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1 y quelques mois que = 
e donnai au Public  Hiſ- * 
105 e du Stadhouderat. Feſt 
pere que ce morcedu, qui retlſ= = 
{it Pabord par la circonſtance, 
devrd un ſucces plus honorable = 
a la forme que e lui di donuce 
dans la quatrieme Edition qu 
o pubhie actuellement Oeft un 
Ouorage tout-d-fair nouveau 
ſous un ancien titre. I Hiſtol 
re du Parlement i Angleterre 
eſt inne matiere plus vaſte, plus 
neuve, plus variee, plus im- 
portante. Je n'di riem neglge 
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iv AVERTISSEMENT. - 
pour approfondir mon ſujet, & 
pour y repanare de Pagrement. 
Ceuæ qui trouveront que I 
grande Chartre rompt le fil de | 
la narration, & refroidit Pin- | 
teret, peuvent Pomettre; el- | 


le commence d la page 37. | 
init d la page 65. Si cette | 
Piece celtbre wetoit pas la 
| baſe de Tedifice que jeleve, | 
Jaurois epargne au Lecteur 
Jennui quelle pourra lui cau- | 
ſer. Favertirai en finiſſant, | 
que je prepare une Hiſtoire | 
des Guerres des Francois & | 
des Anglois. Jai cru qu un 
verroit avec plaifir un paral- 
tele ſutoi de la valeur, de la 
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"Jie „Ales forces des deux 
premieres Nations de PEuro- 
pe. Les anciennes maiſons 
dnivent avoir dans leurs Ar- 
chives, & les Curieux dans 
leur Cabinet, des monumens 


3 precieux de ces tems reculès, 
qui n ont pus ete mis en euvrez 
on n obligera fi ſi on veut me 
8 es communiquer. 
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Angletèrre ſi celébre au- 

* 1. jourdhui, eſt la derniere 
Contrèe de Europe qui 
ait commencè A devent 
Elle fur connue dabord 
ſous le nom d'Albion:, & dang 
la ſuite ſous celui de Bretagne. La 
conjecture ma rien oſẽ hazarder ſur 
le premier; elle geſt inutilement 
Epuiſce. ſur autre. On ignore éga- 
lement Porigine de ſes Fondateurs 
& de ſes premiers Conquerans. 
L Hiſtoire ne — conlerve des 


uns que leur nom, & des autres 
que cet uſage également inconnu 
aux Nations polies & aux Barbares. 
Les Bretons, comme les autres 
hommes, epouſoient des femmes; 
mais en ſe les attachant, ils ne les 
raviſſoient pas à la multirude. Ils 
regardoient comme un larcin dan- 
gereux cet eſprit de propriẽtè qui 
S eſt trouve du gotit de tant d'autres 
Peuples. Quelques Dames Romai- 
nes reprochoient à une illuſtre Bre- 
tonne cette coltume comme ęga- 
lement injurieuſe aux deux ſèxes: 
Nous faiſons ouvertement avec lei 
honnetes gens qui ſont parmi nou, 
ce que vous faites en ſecret avec let 
derniers des hommes, rèpondit- elle. 
Quoi qu'il en ſoit, les Bretonsf 
qui mavoient pi acquerir de la ré- 
putation par leurs exploits, en ac- 
quirent par leur defaite. Le bruit 
que fit leur Empire en  tombant, 
xa plus les yeux fur eux, que les 


talens qui Pavoient fondE: pour leu 
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malheur & pour leur honneur, leurs 
 interets commencèrent à Etre mè- 
les avec ceux du Peuple vainqueur 
du monde. i 3 i Hr 
Les habitans de la grande Bre- 
tagne & ceux des Gaules n'ont pas 
ere toujours irréèconciliables. Le 
ſecours que les premiers envoyolent 
aux ſeconds contre les Romaitis, 
derermina le premier Capitaine & 
le plus grand Ecrivain de Pancien= 
ne Rome. A ; paſſer dans leur Isle. 
Lentreprile de Cèſar augmenta pld- 
ror la gloirs, dgxda patrie, qu'elle 
wen étendit PEmpire. A propre- 
ment parler, les Bretons furent alors 
reconnus plùtòt que ſoumis. Lhon- 
neur de les ſubjuguer devoit illus- 
trer plus d'un Capitaine; & la poſ- 
ſeſſion de ce bel Etat fut la der- 
nière conquète de la Republique. 
Son joug, quoique dur, ne fut pas 
briſe, il romba comme de lui - meme: 
Ce que le courage ou le defespoir 
des Bretons e pu, le hazard 
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ſeul le fir après quatre ſiécles. 
Rome qui avoit rempli ſi long- 
tems Punivers deffroi, ſe vit re- 
duite à trembler pour elle - meme. 
La neceſſire de repouſſer les Bar- 
bares qui la menacoient, la deter- 
mina 4 abandonner les plus (loi- 
? Brest de ſes Provinces; & la grande 
Bretagne ne devint libre, que quand 
'U ne plu plus aux Romains de la 
„( cz 
Les Bretons Por leur conduite 
jiuſtifièrent le m . du peuple Wu 
les dedaig! Oit. * 11S” .parurent plus 
embarraſſès de leur liberté, qwils 
ne Pavoient ere de leur esclavage. 


Les vices d'un vainqueur corrom- 


pu avoient paſſẽ dans leurs mœurs; 
ſes vertus ravoient pas ſeulement 
effleuré leur ame. n avoit tout 
heritéè des Romains, excepte leur 
valeur, leur fermeté, leur grandeur 
_ _ 

Cette humiliante diſpoſition ne 

"far pas long-rems ignoree dans la 
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partie ſeptentrionale de Isle, qu'on 
nomme aujourd'hui Ecoſſe. Les 
Pictes & les Caledoniens qui habi- 
toient ces affreux climats, ſaiſirent 
cette occaſion pour ſe procurer un 
{jour plus agreable que leurs mon- 
tagnes. Des Peuples feroces, que 
PAigle romaine avoit quelquefois 
battus, mais jamais domptes, trou- 
verent peu de reſiſtance dans ſes 
Eſclaves. Les Provinces meridio- 
nales furent la proye, & ſeroient 
ſans doute devenues Pheritage de 
ces Barbares, ſi elles wWavoient eu 
de deffenſeurs que leurs habitans. 
Les Bretons vouloient conſerver 
leur Pays, reparer leurs pertes, & 
ſe venger. Ils crurent avoir aſſez 
fair, en formant un ſi beau projet; 
la gloire de Pexecution fut confice 
a des mains plus vaillantes, plus 
habiles & plus heureuſes. Deux 
Peuples connus ſous le nom d' An- 
lo-Saxons & lies inſẽparablement 
1nterer, $'Eroient . rendus cElebres 
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dans P' Allemagne par leurs victol- 
res, & Jars ta Bretagne par leurs 
deſcentes. Les Bretons implore- 
rent lachement une valeur qwils 
avoient ſbuvent redoutèe; & les 
Saxons écoutèrent avec plaiſir 

des fupplications, qui fayoriſoient 
le projet derabliſſement qu'ils a- 
voient forme. Hengiſt, A qui il n'a 
manquè qu'un autre theatre ou un 
autre fiecle pour avoir la reputa- 
tion des plus grands Heros, fut mis 


à la rete du ſecours Saxon. II rem- 
plit heureuſement le double objet 
de A commiſſion: les ennemis fu- 
rem defaits par fa valeur, & les allies} 
ſeduits par fon adreſſe. Avec ee 
courage impErueux, auquel rien 
ne reèſiſtoit, il avoit un air de fran- 
chiſe qui prèvenoit toute defiance, 
En forgeant des fers aux Bretons 
il leur perſuada que le ſbin de leur 
- floire A de leur falur partageoit 
Tes veilles, A force de ſoins, de ca- 
reſſes, de mEnagemens, il les me. 
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na inſenſiblement à ſon but; ils 
appellèrent de nouveaux Saxons 
dans leur Isle. e 
Rien ne prouve mieux que cetfe 
conduite, Paſcendant des grands 
genies ſur les eſprits foibles, de la 
politique ſur la ſimplicite, des lu- 
mières ſur Pignorance. Les Bretons 
aveugles par un homme adroit, ne 
ſe doutèrent pas ſeulement qu'il 
3 leur tendre un piege ; eblouis 
es avantages du parti qu'on leur 
propoſoir, ils wen virent- pas les 
inconvèëniens. Ils ne ſoupconnerenr 
jamais que leurs protecteurs alloient 
devenir leur tyrans: PFevenement 
les deſabuſa trop tard. Ils compri- 
rent que leur ruine ſeroit W of 
des mains armèes pour leur deli. 
vrance. En effer, Jos Saxons for- 
tifiès mirent leur ſecours à un trop 
haut prix: les Bretons hs avi- 
lirent ny ces ſervices. Des pre. 
tentions 11 oppoſces . aigrirent les 
deux nations & A . Porigine 
oO. 
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une guerre lo & ſanglarite, 
"ny yi. gin: ran 
pas douteux. 25 . 
Les Saxons <roient braves, 
f 2 conduits par de grands 
_apitaines: les Bretons manquoient 
de chefs, de valeur, 
Les premiers voyoient règner par- 
mi eux cette union parfaite qui aſ- 
ſute les plus grands ſuccès: les ſe- 
conds toujours en proye 4 leurs 
diviſions domeſtiques tournoient 
les uns contre les autres le peu qui 
leur reſtoit de forces. Les uns re- 
cevoient continuellement des ren- 
forts, qui faiſoient plus que reparer 
leurs pertes, les autres voyoient tous 
les jours $'exiler bien des citoyens, 
dont Peloignement affoibliſſoir la 
patrie; les Etrangers n imaginoient 
de reſſource que dans la victoire; 
& ils la fixerent: les naturels du 
pays en virent malheureuſement 
dans la ſoumiſſion; & ils ſe ſoumi- 
rent. Sept Royaumes Saxons ſe for- 


| A. 
merent des ruines du Pays conquis* - 
La Bretagne perdit tour juſqua. ſon 
nom, qui fut change en celui d' An- 
gleterre. L'ambition avoit projette 

cette conquete , Padreſſe la prepara, 
la valeur Pentama, la perfidie la 
continua, la  cruaute la finit, les 
precautions Paſſurerent. Comme 
ceſt au Gouvernement qui gerablir 
alors dans leur Isle, que les An- 
lois rapportent origine de leur 
Parlement, il faut racher d'eclaircir 
ce qui a pas encore Ete aſſez de- 
mele dans PHiſtoire. =... 
Lees Romains qui avoient ſubju- 
gue le monde par leur valeur, en 
8 Pempire par leurs deſor- 
dres. Des maximes heroiques en 
avoient fait un peuple de conque- 
rans, des maximes tyranniques les 
degraderent. Lorſque univers ſou- 
mis ne fournit plus d'exercice A leur 
valeur, ils tournerent leurs armes 
contre la patrie. Rome dans ſes Ge- 
neraux ne trouva plus que des en- 

e - 
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nemis. Les Ciroyens. oubliant la 
dignire de leur caractere, ſe vendi- 
rent aux ambiti eux qui voulurent les 
acheter; & des hommes qui juſ- 
qu alors avoient regardè comme in- 

ifferent de vivre S'ils ne vivoient 
pas pour regner, préfèrèrent de lang 
froid Peſclavage aux charmes de 1a 
liberre, Agitè par ces violentes ſe. 
couſſes, Pempire ne pouvoit durer; 
mais on ne ſoupconnoit pas que ſes 
deſtructeurs ſeroient des peuples 
obſcurs, inconnus juſqu' alors ſur la 
— wm 7˙· -m 
Les Barbares qui habitoient le 
Nord, fe repandirent comme un 
torrent ſur le Rhin, & enſuite dans 
 @aurres Contrees. La remerite qui 
a preſque toujours detruit les Em- 
A les a preſque toujours fondes, 
Si ces nouveaux conquerans meuſ- 
ſent cre que braves, on nꝰauroit pas 
deſeſpere de leur refifter; ils furent 
témèraires & jetterent par- 1a un 
'Eclat qui les fit croire invincibles. 
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Fins, phe la terreur ou par la vie- 

toire dans les plus belles Provinces - 
de Europe, ces brigands y porte- 
rent leurs meeurs. Sans principes 
de ſociètè & de police, ils ne con- 
noiſſoient de droit que celui du plus 
fort. Leur Chef ntoit proprement 
que le General de leurs armees, & 
leur gouvernement qu'un pouvoir 
militaire qu'il reſt pas aiſè de bien 
definir, Ils n'eurent jamais de loix, 
ou elles Eroient impunement vio- 
Ites, pareeque perſonne mavoit aſ- 
ſez dautorite pour les maintenir. 
Les fautes du ſoldat eroient quel. 
quefois punies ; celles du citoyen 
eroient aſſurèes de Pimpunire. _. 

Il s'eſt rrouve des vainqueurs aſ- 
ſez moderes pour ſe ſoumettre aux 
uſages des Peuples qu'ils avoient 


ſoumis, lorsqu'ils les croyoient plus 
fayorables a Purilire publique. Les 
Anglo - Saxons fuivirent d'autres 
Js Au titre de conquerans, 

furent jaloux de joindre celui de 


3 12 
legislateurs. A un ſceptre de fer ils 
ajourerent . un 8 vi- 
cieux: à peu de choſe près, ils por- 
tèrent dans leurs conquètes, les 
_ colitumes recuès dans leur ancien- 
VT 
Leur gouvernement ne fut ni 
Monarchique, ni Ariſtocratique, 
ni Democratique; c*etoit un com- 
{e bizarre de tous les trois. Le 
oi, les Grands, le Peuple parta- 
gas Pautorite, Des vues oppo- 
ſees empecherent tottjours les trois 
Puiſſances de ſe reunir. L'intereèt 
perſonnel Eroit ame de tous les 
conſeils, de toutes les reſolutions, 
de toutes les entrepriſes. Un Gou- 
vernement bon par ſa nature cEtaye 
la foibleſſe du Souverain, & celut- 
Ia en abuſoit; eteint les guerres ci- 
viles, & celui-la les allumoit; unit 
les diffèrentes parties d'un Etat, & 
celui - 13 les diviſoit. Les Anglo- 
Saxons, ſe tromperent, en imagi- 
- nant que leur Police ſeroit plus 


KA 
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parfaite , - 4. meſure qu'elle ſeroit 
plus e - Pexperience de tous 
hes tems leur auroit du apprendre 
que cette politique, au lieu des 
avantages des trois Gouvernemens, 
wen raſſemble que les inconve- - 
niens.. Un tel équilibre dẽtruiſit ne- 
8 toute ſubordination, 
& derangea toute harmonie. 
Peut - etre n'etoit - il pas poſſible 
d' tablir alors une Monarchie pure; 
les conquerans ni les vaincus n'a- 
voient pas apparemment la dou- 
ceur des mœurs qu'exige ce =P 
de domination. Mais ſi leurs Chefs 
avoient été plus eclaires, ils au- 


roient ſenti qu'il falloit nëceſſaire- 


ment qu'une des trois Puiſſances 
dominat, & que les deux autres 
devoient ètre deſtinèes A temperer 
r SST 
Ce ſiſteme, ou ſi Pon veut, cette 
_ confuſion de politique dura ſix cens 
ans. Les Anglois virent le Gouver- 
nement de leurs voiſins ſe perfec- 


1 bh. 
cionner; mais ils ne changerent pas 
9 cela de principes.  Occupes' 
de leurs demeles particuliers & ref: 

ſerrés dans leur Isle, ils n'eurent 
ni le tems doublier leurs loix, ni la 
ſageſſe d adopter les idèes des au- 
tres Peuples. Des revolutions fre- 


quentes agirerent Etat. Les ſept 
Royaumes furent reduits à un ſeul; 
le ſceptre des Saxons paſſa dans 
les mains des Princes Danois, & 
repaſſa dans celles des Saxons; 
Pempire des memes loix fut ine- 
branlable. Incapables de plier ſous 
Pinſinuation ou ſous la force, ces 
Inſulaires gopiniatrerent à retenir 


= leur Police. a douceur des mceeurs 
= & la ſcience du Gouvernement fir 


moins de progres parmi eux que 
chez toutes les autres nations. 
La decadence, la chũte meme 
d'un tel empire _ etoit infaillible. 
Edouard le Confeſſeur, Prince plus 
ſimple que politique, plus foible 
que genëreux, plus indolent qu ap- 
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. 1 Does 
plique - que. la legende a nne en 
nombre des plus grands Saints, & 


Thiſtoire parmi les Monarques les 


lus mediocres, en montant ſur le 
trone de ſes pères, prepara la rèvo- 
lution. Comme la nature ne lui avoir 
rien donne de ce qui fair les heros, 


les revers qui avoient eprouve ſa 


jeuneſſe, ne Vavoient pas rendu 
grand; mais ils lui avoient inſpire 
celle de toutes les vertus qui eſt 

ut - etre la plus rare ſur le trone, 
a reconnoiſſance. Force par Puſur- 
pation des Danois à chercher un 
azile hors de ſa patrie, il trouva au- 
_ de Guillaume le Birard , Duc 
e Normandie, un accueil brillant, 
qui devoit toucher un bon cœur, 


mais qui charma trop une ame 


commune, & qui auroit peut - etre 
humilis un cœur genereux. Les 
Anglois laſſes d'un joug <etranger, 
ou ſeulement par inconſtance, re- 
demanderenr le ſang de leurs Rois. 


Le Comte Godwin qui gouvernoit 


. 
PErar & qui vouloit continuer à le 
gouverner, fir preferer Edouard, 
ont le caractère aſſuroit ſes vues. 
Le nouveau Monarque laiſſa en 
effet avilir le ſcëptre; mais il prit 
des arrangemens pour le faire paſſer 
en des mains afſez habiles pour 
hui rendre tout ſon * 5 
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= PREMIERE EropR. 


Guillaume premier  ſurnomme# le 
Bitard, & enſuite le Conque- 
rant, etablit le Deſpotiſme en 
Angleterre, 1066. . 


A mort de ce dernier Roi 
Anglois laiſſa le Trone en 
proye a ambition de trois rivaux, 
qui avoient tous des avantages pour 
y monter. Edgard y Eroit appelle 
par ſa naiſſance; Herald par un parti 
nombreux; Guillaume par le teſta- 
ment du feu Roi. Le premier deſ- 
cendoit des Monarques du Pais. Le 
ſecond etoit fils d'un Miniſtre ab- 
ſolu qui avoit prepare ſon Elevation. 
Le troiſième regnoit en Norman- 
die avec beaucoup de reputation 
& de dignitè. Edgard fut aiſement 
ecarte : le ſang * qui couloit 


a -- 
dans ſes veines ne pouvoit pas ba- 
lancer dans une region auſſi orageu- 
ſe que PAngleterre les forces de ſes 
concurrens. Is meritoienr tous 
deux de porter le {ceptre. Herald 
toit Phomme d'Angleterre le plus 
craint, le plus puiſſant, le plus eſ- 
time, & pourtant le plus aunc. II 
avoit de la probite, mais de cette 
robite que peut avoir un particu- 
ler qui aſpire au Trone. Les elo- 
8 les careſſes, les bienfaits ne 
foi cofitotent rien, quand ils pou- 
voient ſervir à {on elevation; il 
avoir ſi bien donne le change à ſes 
creatures qu'on le croyoit genereux; 
au lieu qu'il refoir qu'ambitieux. 
Guillaume étoit ne grand, il s'&toit 
rendu habile, & il avoir Eprouve 
aſſez ſouvent les faveurs de la for- 
tune pour pouvoir les eſpèrer en- 
core. La tache de ſa naiſſance ex- 
poſa ſa jeuneſſe aux trahiſons de ſes 
concurrens, aux armes de ſes en- 


nemis, à la revolre de ſes ſujets; 
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mais ſon ccomge & ſes talens s'en 
developerent plitor, & brillerent 
enſuite avec plus d'eclat. Force 
par les circonſtances A exercer 
continuellement ſon courage, ſes 
forces, 1a politique, il eut Pavan- 
tage de les augmenter; Page ne les 
aftoiblir point; &, ce que Phiſtoire 
a rarement occaſion «obſerver, 
Guillaume m'etoir pas loin de la 
vieilleſſe, lorſqu'il commenga 4 
jouer le role de conquerant. 

Herald -portoit deja la couronne: 
cette poſſeſſion lui donnoit un air 
de Prince legirime , & jettoit les 
odieuſes apparences duſurpateur 
ſur quiconque oſeroit la lui diſpu- 
ter. Guillaume ne fut pas derourne 
de ſon entrepriſe par cet obſtacle. 
Une flotte de neuf cens voiles le 
porta ſur les cores Angleterre; 
cinquante mille hommes qu'il avoir 
lui - meme formès aux combats le 
ſuivirent. Ayant fait un faux pas en 
ſortant de ſon navire I & Etant tom- 

B ij 


ſource que leur courage, Guillau- 


mes, qu'on mene aux conquctes. 


gager; heureuſement pour les Nor- 


 Fepee, il perdit la couronne, l 
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be ſur ſes deux mains, il vit la ſu. 
rſtition allarmee de ce prelage; 
ho preſence d' eſprit profita de cet 
augure; il Secria avec une dere 
qui en inſpira aux plus timi 
prens poſſeſſiun de PA ngleterre; , ES 
oft d moi, je la ſaifis des deux mains, 
Apres avoir brulé ſes vaiſſeaux, 
de ne laiſſer aux ſoldats de rel 


me alla chercher Pennemi pour pro- 
firer de la premiere ardeur des ar- 


Herald auroit mieux juſtifiè Feſtime 
dont fa nation Pavoir honorè en 
Pelevanr ſur le rrone, il eùt evite 
un combat que ſon rival vouloit en- 


mands, le Monarque 3 con- 
ſulta plus fa valeur que fa pruden- 
ce: il pouvoit vainere ſans tirer 


loire & la vie en combattant vail- 
amment. 


Les n de armee angloiſe 
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fe _ refugicrent avec e nag 
dans les murs de Londres. On y 
de&liberoit avec cette grande con- 
fuſion qui ſuit les grands revers, 
lorſque Papproche des conquerans 
fixa les irreſolurions de la multitu- 
de. Les Seigneurs, les Magiſtrats, 
les Prelats aſſembles conjurèrent 
unanimement Guillaume de regner 
ſur eux; ce Prince feignant d' ou- 
blier tous les droits qu'il avoit fait 
valoir avant fa conquere, parut ba- 
lancer gil accepteroit le Trone . II 
ne tint pas à lui qu'on ne crur qu'il 
ſe faiſoir violence en mettant ſur fa 
tete une Couronne, pour laquelle 
il avoit couru tant de riſques & ver- 
ſe tant de ſang. Le torrent des Hiſ- 
toriens a Ecrit. que ce Conqueranr 
avoit fait ſerment de tenir le ſcep- 
re aux memes conditions que les 
Rois Saxons, & de maintenir les 
Loix erablies. Le caractère de Guil- 
aume appuye cette opinion. II 
etoit trop habile pour faire ſitòt en- 
Biij 
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tendre à ſes nouveaux ſujets, qu'il 
vouloit Etablir un Gouvernement 
deſporique , 1 
Lies jours les plus fortunes de ces 
regnes fameux, que Phiſtoire A toũ- 
jours propoſes pour modeles, n'e- 
galent pas Pidee parfaite qu'on nous 
a laiſſèe des premiers tems de ad- 
miniſtration de Guillaume. LAn- 
gleterre rotyjours, ou preſque to- 
jours placèe ſous une conſtellation 
malheureuſe, paroiſſoit eEclairee par 
un aſtre plus favorable; & la rran- 
quillitè de cet Etat continuellement 
agire parut Erablie far des fonde- 
mens à jamais durables. L'exemple 
du Chef decida de la conduite des 
membres. Chaque Normand, il eſt 
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vrai, ſe regardoit comme le vain- : 

|  queur de PFAngleterre; mais cette Wi 

Pretention orgueilleuſe fur fans hau- r. 
teur & ne produiſit que Phonnete- 

té. Les troupes victorieuſes trai- 

tèrent les peuples vaincus avec une 9 


douceur, qui à la honte de Thu- 


23 
manité à Eté toujours aſfez rare, 
mais qui Etoit inconnue dans ces 
fiecles barbares. Des Edits precis 
& bien entendus acheverent daſ- 
ſurer le bonheur des Anglois & de 
fixer les Normands dans Pordre. 
Les Ordonnances qui dans la plu- 
part des Etats ne fervent qua Poſ- 
tentation, furent chez le nouveau 
Roi les appuis ſolides & legitimes 
d'une police & d'une equite parfai- 
tes. Lheureux eſſai Pun gouverne- 
ment ſi ſage & ſi modere etouffa 
juſqu' aux alarmes qu'un peuple ſou- 
mis a toujours pour ſa liberte Dans 
Peſpace de pen de mois, les An- 
— gPaccoutumerent A regarder 
eurs dernières revolutions comme 
une faveur ſignalèe du Ciel qui les 
avoit conduits au bonheur par une 
voie ſingulière qui le devoit natu- 
rellement detruire. | 

= on connoit Phumeur de 

Guillaume & le caractère des An- 

glois, on n'eſt pas 171 que cette 
iv 
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armement qui avoit conquis L'Isle; 
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confiance reciproque , qui faiſoir la 
tranquillitẽ commune, air cefle; 
on ne comprend point comment 
elle avoit pu gerablir. Guillaume 
Etoit naturellemenr defiant; & ſes 
ſoupcons lui inſpiroient des pré- 
cautions injurieuſes & exceſlives, 
pour emptcher les revolutions . Les 


Anglois toujours en garde contre 


leurs meilleurs Rois, ne devoient 
pas compter beaucoup ſur la parole 

un Prince ambitieux, qui venoit 
de les ſubjuguer. IL'un eroit ne ſe- 
vere, & il Etoit d'ailleurs excite 4 
la rigueur par les Normans, à qui 
i étoit bien plus avantageux de 
voir dompter les Anglois par la for- 
ce, que de les voir gagner par la 
douceur. Les autres confondoient 


aſſez ſouvent la durere avec la fer- 
-mete, Porgueil avec le courage, 


Pinſolence avec la liberte. D'un co- 


te, on avoit contractè des dettes 


immenſes pour fournir aux frais de 


& 
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& on pretendoit bien les payer & 
contenter ſon avarice aux depens 
des vaincus. De Pautre, on ſe 
croyoit aſſeʒ malheureux detre ſub- 
jugue, ſans ſe croire encore oblige de 
prodiguer ſes treſors à des Nations 
haies & Eloignees. Guillaume eroir 
extrèmement Prevenu pour les com- 
pagnons de ſes victoires; & cette 
prevention lui inſpiroit de Pindul- 
gence pour leurs defordres : les 
Anglois ne pouvoient manquer d'e- 
tre aigris contre des Etrangers qui 
avoient montre plus de conduire & 
de valeur quyeux, - 

Ces diffèrentes diſpoſitions allu- 
merent un incendie qui mit plu- 
ſieurs fois le Royaume en com- 
buſtion. La Nation ne regarda plus 
la moderation du Roi Conquerant 
que 'comme un artifice imagine 
pour endormir ou pour ſèduire la 
multirude. De Iegers mouvemens 
excites ſourdement pour entretenir 


dans ke peuple un eſprit de ſèdi- 


8 —ͤU———ẽ —— z — 


tion, furent le prelude funeſte d u- 
ne revolution plus generale & 
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mieux appuyce. Les factions ſe 
mulriplierent ; elles furent ſucceſſi- 
vement fomentees par le Prince 
Edgar, par les Danois, par les 


Ecoſſois, une fois meme par les 
Normans. Guillaume parut tout en- 


tier dans ces occaſions. Sa penetra- 


tion lui faiſoit quelquefois prevoir 


les orages qui ſe formoient. L'e- 
tendue de ſon genie lui preſentoit 
ſouvent les moyens de les diſſiper; 


la fermetè de ſon courage les lui 
faiſoit toujours ſurmonter. Chaque 


x 


revolte ajoùtoit a Peclar de ſa gloi- 
re & à la peſanteur du joug des 


Anglois. 


_ Cependant Peſprit du Monarque 
ſe remplit de ſoupgons contre ſes 
Sujets. If ſe fir une habitude de 
les regarder comme des enne- 
mis, d autant plus acharnes qu'ils 
avoient plus de rort de etre. II 
ſentit que ces Inſulaires n'etoient 
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as fairs pour ètre gouvernés par 
fes voies ordinaires 1 la pruden- 
ce, & qu'il eroir plus difficile de 
les contenir que de les ſoumettre. 


11 alla juqqw a fe perſuader qu'il 


avoit mal juge du caractère des peu- 
ples qu'il avoir dompres. Son prin- 
cipe fur que les Anglois devoient 


ere conduits avec fermete; & ſon 


caractère ne le portant que trop 4 
la ſeverite, il regarda comme une 
erreur Ja conduite qu'il avoit tenue 
dans le commencement de ſon re- 
gn. Guillaume ne gouverna plus 
des-lors avec le ſceptre, mais avec 
Pepee. Le droit de conquere fur 
pouſſe juſquꝰoù il pouvoit aller. Il a- 
neantit les privileges des Anglois, il 
1 leurs biens, il leur don- 
na d'autres loix, Le pouvoir arbi- 


traire fut ètabli dans toute ſon ét en- 


due; & des Peuplcs qui avoient 
voulu ſecouer Pautotire des Loix, 
ſe virent forces à gemir ſous Pem- 


pire du deſpotiſme. 


Il faut &re Anglois pour ne pa 

_ comprer Guilaunde le c wehr .= 
par mi le petit nombre de Rois qui 

ont honore le Trone. Dans quel- 
que tems qu'il eur Vecu, 1 eur ere 
un grand homme; ce fut un pro- 
dige pour le fiecle barbare qui le 


Voit naitre. Il eur toutes les qualites 


Eclatantes qui eblouiſſent les yeux 
de la multitude: un air de dignite 
qui annonce un Heros ou un Prin- 
ce que le Ciel deſtinoit ſenſible- 


ment à le devenir ; une force de 


corps; qui excitoit toujours Padmi- 
* & la ſurpriſe; 55 valeur qui 
mepriſoir & qui ſurmontoit les plus 
grands perils ;' un bonheur qui ne 
connut point les revers, pas me- 
me les avantages mediocres. Ce- 
pendant il merita. Padmiration de la 
poſtèritè par des talens plus rares 
& plus eſtimables. Ceux qui ne 
connoiſſent Guillaume que par ſes 


ſuccès, ne ſont pas ceux qui Peſti- 


ment davantage. Son caracteère ſe 
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dèveloppe mieux aux yeux de ceux 
qui peſent les obſtacles qu'il eur à 
ſurmonter pour fonder ſon nouvel 
empire. II falloit avoir un droit reel 
ou apparent; il fe le procura par 
ſon — : 1 falloit aveugler la 
France ſur les ſuites de cette ex- 
pedition ; il Pendormit par ſes com- 
laiſances: il falloit faire entrer les 
— voiſins dans ſes vues; il 
les y amena par ſes inſinuations: il 
falloit ſe faire appuyer par la Cour 
de Rome ſi — dans ces ſié- 
cles (ignorance; il Py engagea par 
ſes promeſſes: il falloit prèvenir la 
defiance d'un rival deja couronnè; 
il Petonna par fa cE'erite : il falloir 
avec des forces mediocres con- 
querir un grand Royaume ; il en 
vint à bout par ſon audace : il fal- 
| Toit prevenir ou diſſiper les conju- 
rations qu'on trama continuelle- 
ment contre ſon autorite ou contre 
1a perſonne; il y rèuſſit par ſon ap- 
W plication : il falloit s aſſurer Pobeu- 


* 


ſance des Anglois, puiſqu'il Ecoir 
dangereux de compter fur leur 
cœur; il le fit en introduiſant le 

Deſpotiſme. La ſatyre a peint ce 
grand Prince avec les plus odieu- 
es couleurs. Il eſt pourtant vrai 
que la Nation qui le dereſte lui doit 
ſa gloire. Inconnus ou mepriſés 
juſqu'alors dans PEurope, les An- 
glois commencerent a y jouer un 
8 role par leurs lumières, par 
eur puiſſance, par leur commer- 
ce & par leurs conquètes. 2) 
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11. EPOQUE. 


Le Roi Jean ons Terre degrade 
 Pautorits Royale, en accor- 
dan la grande Chartre en 
| DE avantages fi , precieux ne 

LY firent pas oublier aux An- 
glois qwils avoient été libres. On 


a 
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accoùtume au joug quand il fe 
forme inſenſiblement, le deſpotiſ- 
me ſubit rèvolte. Les ſecouſſes qui 
&branlent alors PEtat, font penſer 
malheureuſement qu'un Prince & 
des Sujets ont des intèrèts contrai- 
res. Cette erreur pernicieuſe devint 
chez les Anglois le principe de 
leur conduite. A peine le Conque- 
rant Eroit au tombeau, qu'on de- 
manda tumultuairement le reœtabliſ- 
ſement des anciens uſages. Ses pre- 
miers ſucceſſeurs amuſèrent la Na- 
tion; Guillaume II. par de gran- 
des promeſſes, Henri Premier par 
une Chartre qui neut point d' ex- 
cution. Peu à peu les loix impo- 
{ces par le Conquerant s'affermi- 
rent; elles paroiſſoient aſſez ſolide- 


ment <tablies , lorſque Jean ſans 


Terre monta ſur le FTrone. 

Ce Prince, que ſes inquietudes, 
ſes crimes & ſes malheurs ont ren- 
du celebre, manquoit également 
des verrus qui honorent le Diade- 
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me ou les conditions privèes; & il 

réuniſſoit les vices de tous ces ctats. 
Il n'eut de Peſprir que pour nuire, 
du feu que pour brouiller , du cou- 
rage que pour detruire. La guerre 
& la paix lui étoient également 4 
charge. Par imprudence il entra 
dans toutes les grandes affaires, & 
ar incapacitè il en ſortit toujours 

mens, I mepriſoir les mal- 
heurs à venir, mais il etoir accable 
par les maux preſens. Lorſqu'il 
verſa du ſang, ce fut moins par 
cruautè que par le deſir de paroitre 
maitre. La proſpèritè & Padverſité 
le degraderent également, Pune en 
| Felevant, & Paurre en P'abaiſſant 
trop. Les moyens qu'il imagina 
ur tirer argent de ſes Peuples, 

e firent accuſer d' avarice; il n- 
toit que diſſipateur. Ce fut un ſcè- 
lerat mal habile qui ne tira jamais 
d' avantage de {a mechancete. Sans 
religion & ſans honneur, il eroit 
aſl embaraſle dans les affaires où il 


P W m a - = YI n Ao wo TaolndS 


. 
falloit de Padreſſe & des expediens, - 
que Sil rent voulu ſe conduire 
qu'en homme de bien. N 


Tel fut le Monarque Anglois, 


gereuſes qui avoient ſi long: tems 
agire le Trone. Du mepris que 
mille horreurs inſpirerent pour fa 
perſonne, on paſſa au mepris de fa 
dignitè. Il fut reſolu de la derrui- 
re, pour. Elever ſur ſes ruines la li- 
berre, ou pour mieux dire, Pinde- 
pendance. 0 
Les Barons qui formerent ce 
E jet, Etoient préciſèment les ſeuls 
ommes de la Nation qui n'avoient 
nul droit, pas meme apparent, 
de demander le rerablifſemenr, des 

Loix Saxonnes , redigees par Saint 
Edouard. Ctoient tous les deſcen- 
dans des premiers Normans, en 
faveur de qui ces Loix avoient été 
abrogè es. Ce Conquerant avoir de- 
8 ile les Anglois de tous leurs 
Fiefs , pour en * les Sei - 


qui laiſſa ranimer les factions dan- 
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| 2 de fon parti qui Favdient 
ul 


i. Si Guillaume n'avoit pas eu 
le droit de changer le gouverne- 
ment, les Barons étoient des uſur- 
teurs; Sil Pavoit pla, les Barons 
oient injuſtes, en voulant forcer 
leur Roi à le retablir. Comme C- 
toit la foibleſſe du Prince, & non 
la juſtice de leur cauſe qui en- 
hardiſſoit les ſedirieux , ils perſiſté- 
rent dans leurs prerentions, & mi- 
rent le C rar Langeron Arche- 
veque de Cantorberi 4 leur tète. 

Te Prelat, homme factieux & 
violent, ctoit*ne pour le perſonna- 
qu'il alloit faire. A la duplicité 
un adroit Courtiſan, il joignit 
toute Paudace dun mauvais 9 
clèſiaſtique; & a Pinterer politique 
qui uniſſoit les Conjures , il ajouta. 
le lien religieux d'un ſerment ſo- 
lemnel. Il donna une nouvelle cha- 
leur à la Ligue par ſon caractere , 
&  fournit de nouveaux pretextes | 
par ſon adreſſe, en recouvrant la 
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tinuer a Petre. 
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Chartre deja oublice de Henri Pro- 
mier, qui confirmoir les Loix de 
dim 8! 
Lorſque le projet fut afſez mu- 
ri, & les meſures bien priſes, on 
expliqua fièreinent ſes orgueilleu- 
{es pretentions au Monarque. Sur- 
pris & irrite d'un pareil procede , 
e Prince demanda quelque tems 
pour deliberer. - Sa reponlſe, lorſ- 

wil la fit, fut telle qu'on Patren- 
oit & qu'on la devoit attendre. 
Les Traitres, dit - il, ont oublis de 
demander ma Cburonne; qu ils ne 
Pattendent point d marracher des 


privileges qui me rendroient leur ef- 


clave. Fe ſuis Rot, & Je veux con- 
Te refus fut le ſignal de la guer- 
re. Les Barons formerent quelques 
entrepriſes qui rèuſſirent. Londres 


*entra dans la Confederation; on y 


= la reſolution d'aſſiẽger le Roi 
dans la Tour. On eroit occupe des 
preparatifs de ce . lorſquꝰon 

| » 1] | 
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Ecrivit des Lettres circulaires 3 


tous les Seigneurs du parti du Roi 


& 4 ceux qui Etojent encore neu- 


tres; on les avertiſſoit ſans derour, 
que Sils ne ſe joignoient à la cauſe 
commune, ils ſeroient traités ſans 
menagement : cette menace eut un 
ſucces complet. Le Roi ſe vit uni- 
verſellement abandonne ; & cette 
defection le rendit foible ou traita- 
ble. III fit avertir les Seigneurs qu il 


Etoit dans la diſpoſition d'accordet 


ce qu' ils demandoient. On S aſſem- 
bla pour finir cette grande affaire. 
L'acte arrete fut nommé Grande- 


Chartre, & a ſervi de pretex- 
te à toutes les guerres civiles qui 


ont dechire depuis PAngleterre. 
Voici cette celebre piece telle que 


je la trouve dans PHiſtorien d' An- 


gleterre le plus autoriſe. Comme 
on la voit ailleurs avec quelques 
diffèrences, j'ai cru devoir avertir, 


quelle eſt la copie que j'ai ſuivie. 
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C HARTRE 


la Grande Chartre , accordee 
par le Roi Jean d ſes Sujets, 
Pan 1215. TR. 
EAN , par la grace de Dieu Roi 
d'Angleterre, &c. à tous les Ar- 
chevèques, Eveques , Comtes, Ba- 
rons, &c. Quill vous ſoit notoire, 
que Nous, en preſence de Dieu, 
pour le ſalut de notre ame, & de 
celles de nos Ancetres & Deſcen- 
dans, à Phonneur de Dieu, a Pexal- 
tation de PEgliſe, & pour la refor- 
mation de notre Royaume, en Ppre- 
ſence des venerables Peres Etienne 
Archevèque de Cantorberi , Pri- 
mat d' Angleterre, & Cardinal de 
la Sainte Egliſe Romaine; Henri 
Archeveque de 1 15 „ Guillau- 
| 11} 
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me Eveque de Londres, & autres 


nos Vaſſaux & Hommes-Liges , 
avons accordè, & par cette pre- 
ſente Chartre accordons , pour 


Nous & pour nos Heritiers & Suc- 


ceſſeurs a . | 
Que IEgliſe Angleterre ſera 
| lib & jouira de —— ſes droits & 
libertes , ſans qu'on y puiſſe toucher 
en facon quelconque. Nous vou- 
lons que les Privileges de PEgliſe 
ſoient par elle poſſedes, de telle 
manière qu'il paroiſſe, que la Ti- 
berre des Elections „ eſtimèe rres- 
neceſſaire dans PEgliſe Anglicane, 
& que nous avons accordee & con- 
firmee par notre Chartre, avant nos 
diffèrends avec les Barons, a été 
accordèe par un acte libre de notre 
volonte, & nous entendons que la- 
dite Chartre ſoit obſervee par Nous 
& par nos * à jamais. 


Nous avons auſſi accords à tous 
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nos Sujets libres du Royaume d' An- 
gleterre, pour Nous & nos Heri- 
tiers & Succeſſeurs, toutes les Li- 
bertes ſpecifices ci - deſſous, pour 
etre poſſedees par eux & par leurs 
Herifgers, comme les tenant de 
Nous & de nos Succeſſeurs. 

e ; 

Si quelqu'un de nos Comtes, 
Barons, ou autres qui tiennent- des 
Terres de Nous, ſous la redevan- 
ce d'un ſervice militaire, vient à 
mourir, laiſſant un Heritier en age 
de majorite , cet Heritier ne paye- 
ra, pour entrer en poſſeſſion du 
Fief, que ſelon Pancienne taxe, ſa- 
voir PHeritier d'un Comte, pour 
tout ſon Fief, 100 marcs; PHeri- 
tier d'un Baron, pour un Fief en- 
tier, 100 Schellings, & tous les 
autres à proportion, ſelon Pancien- 
ne taxe des Fiefs. | 
1 

Si PHeritier ſe trouve en àge de 
minorité, le * » de qui fon 
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40 
Fief relève, ne pourra prendre la 


lui eſt du. Enſuite, cer Heritier, 
- an, ſera mis en poſſeſſion dg ſon 
- marque, 
dre ſur ces memes Terres, que des 


_ appartient 4 PHeritage, Que s il ar- 


Garde - noble de ſa perſonne, avant 
que den avoir regu PHommage qui 


Etant parvenu à Page de vingt & un 


bh ok . Gs Ha 


Heritage, ſans rien payer au Sei- 
gneur. Que vil eſt fair Chevalier 
pendant ſa minorite , ſon Fief de- 
meurera pourtant ſous la garde du 
Seigneur, julqu'au tems ci · deiſus 


Celui qui aura en garde les Ter. 
res dun Mineur , ne pourra pren- 


rofits & des ſervices raiſonnables, 
fans detruire ni dereriorer les biens 
des Tenanciers, ni rien de ce qui 


tive que Nous commettions ces 
Terres à la garde d'un Sherif, ou 
de quelque autre perſonne que ce 
ſoit, pour nous en rendre compte, 
& qu'il y faſſe quelque dommage, 
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I - 
nous K de Pobliger à le 
I reparer, & de donner la garde de 
Heritage à quelque Tenancier diſ- 
cret du meme Fief, qui en ſera 
reſponſable envers Nous, de la mè- 
me manicre, 

3 

Les Gardiens des Fiefs main- 
— en bon état, tant les mai- 
ons, parcs, garennes, étangs, 
moul —. & 5 choſes en 4 
pendant, que les revenus, & les 
rendront à PHeritier , lorſqu'il ſera 
en age, avec ſa Terre bien fournie 
de charrues & autres choſes necel- 
faires, ou du moins, autant qwils 
en auront recu. La meme choſe ſera 
obſervee, dans la garde qui nous 
appartient , des Archeveches , Eve- 
ches , Prieures , Abbayes , Egliſes, 
&c. excepte que ce droit de garde 
ne pourra ètre vendu. 

i LO V 1 J. | | 
Les Heritiers ſeront mariés ſe- 
lon leur état & r „ & les 
: * 


Parens en ſeront informes avant 
que le mariage ſoit contracte. 
ä r SS! 
Auſli - rot qu'une Femme ſera 
Veuve, on lui rendra ce qwelle 
aura eu en dot, ou ſon heritage) 
ſans qu'elle ſoit obligee de rien 
Payer pour cette reſtirution , non 
lus que pour le douaire qui lui fera 
93 ſur les biens qu'elle & ſon Mari 
auront poſſedes , juſqu'à la mort du 
Mari. Elle pourra demeurer dans la 
principale maiſon de fon defunt 
Mari, quarante jours apres ſa mort, 
& pendant ce tems-la, on lui aſſi- 
gnera ſon douaire , en cas qu'il n ait 
Pas été regle auparavant. Mais fi la 
principale maiſon étoit un Chateau 
fortifiè , on pourra lui aſſigner quel- 
qu autre demeure on elle ſoit com- 
modement , juſqui ce que ſon 
douaire ſoit regle. Elle y ſera en- 
tretenue de tout ce qui ſera raiſon- 
nablement nèceſſaire pour ſa ſub- 
ſiſtance, ſur les revenus des biens 
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3 | 
eommuns delle 1 de ſon defunt 
Mari. Le douaire ſera réglé à la 
troiſiẽeme partie des Terres poſle- 
dees par ſon Mari pendant qu'il 
Etoit en vie, à moins que, par ſon 
Contrat de mariage , il wait EtE re- 
ole a une —_— portion. | 
On ne pourra contraindre aucu- 
ne Veuve, par la ſaiſie de ſes meu- 
bles, à prendre un autre Mari, pen- 
dant qu'elle voudra demeurer dans 
Tetat de viduitèẽ. Mais elle ſera obli- 
gee de donner caution qu'elle ne ſe 
remariera point ſans notre conſen- 
tement , ſi elle releve de Nous, ou 
ſans celui du Seigneur de qui elle 
releve immèdiatement. | 
| X. | 

Ni Nous, ni nos Baillifs , ne fe- 
rons jamais ſaiſir les Terres ou les 
rentes de qui que ce ſoit, pour det- 
tes, tant que le Debireur aura des 
meubles pour payer ſa dette, & qu'il | 
Paroitra pret 4 — {on Crean- 


cier. Ceux qui Pauront cautionnè 
ne ſeront point executes, tant que 
le Debiteur meme ſera en ętat de 


payer. : 
XI. 


Que fi le Debiteur ne paye point, 
ſoit Par impuiſſance, ſoit par efaut 
de volonte, on exigera la dette 
des Cautions, leſquelles auront une 
_ hypotheque ſur les biens & rentes lf 
du Debiteur, juſqu'à la concurren- 
ce de ce qui aura été paye pour 
lui; exceptè qu'il faſſe voir une de. 
charge des Cautions. 

n 2 

Si quelqu'un a emprunte de Par- 
gent des Juifs, & qu'il meure avant 
que la dette ſoit payce 8 PHeritier 3 
Sil eſt Mineur, ne payera point d'in- 
teret pour cette dette, tant quill 
demeurera en age de Minorite , de 
qui que ce ſoit qu'il releve. Que ſi 
la dette vient à romber entre nos | 
mains, Nous nous contenterons 


de garder le gage livre par le Con- 


. 
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at, pour ſuretè de la meme dette. 
E 
Si quelqu'un meurt étant Debi. 
teur des Juifs, ſa Veuve aura ſon 
douaire , ſans ètre obligee de payer 
aucune partie de cette dette. Et fi 
je defunt a laifſe des enfans Mi- 
neurs, ils auront la ſubſiſtance pro- 
ortionnee au bien reel de leur 
ere, & du ſurplus, la dette ſera 
payee. Sauf routefois le ſervice d 
au Seigneur. Les autres dettes dites 
à d'autres qu des Juifs , ſeront pa- 
yces de la meme manicre. : 
OO. - | 
r- W Nous promettons de ne faire au- 
at cune levee ou impoſition , ſoit pour 
r, Ile droit de Scutage, ou autre, ſans 
„ le conſentement de notre commun 
il Conſeil du Royaume, à moins que 
e Nee ne ſoit pour le rachar de notre 
fi perſonne, ou pour faire notre Fils 
Wainc Chevalier, ou pour marier une 
fois ſeulement , notre Fille aince , 
dans tous leſquels cas, nous leve- 


| f > 
rons ſeulement > aide raiſonns. 
ble & moderee. | 
2 3 
Il en ſera de meme à Pegard des 
Subſides que nous lèverons ſur k 
Ville de Londres, laquelle jouin 
de ſes anciennes libertes & couru- 
mes, tant ſur Peau que ſur terre. 

1 XVI. 

Nous accordons encore à tou. 
tes les autres Villes, Bourgs & 
Villages, aux Barons des cinq. 
Ports, & à tous autres Ports, qwils 
puiſſent jouir de leurs privileges, 
& anciennes Coutumes , & envoyer 
des Deputes au Conſeil commun 
Pour y regler ce que chacun doit 
fournir , les trois cas de PArtick 
XIV. exceptes. DISK A 
3 AN ES: 

Quand il ſera queſtion de regle 
ce que chacun devra payer pour 
le droit de Scutage, Nous promet- ſe 
tons de faire ſommer , par des or 
ares particuliers , les Archeveèques, 
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les Ey&ques , les Abbés, les Com- 
tes; & les Grands Barons du Ro- 
yaume, chacun en ſon particu- 


lier. | 
XVIII. FE 

Nous prometrons encore de faire 
ſommer en general, par nos Sherifs 
ou Baillifs , tous ceux qui tiennent 
des Terres de nous en Chef , qua- 
rante jours avant la renus de PAſ- 
ſemblee Generale , de ſe trouver au 
lien afſigne,, & dans les ſomma- 
tions, Nous declarerons les cauſes 


pour leſquelles Paſſemblee ſera con- 
voquee. 
XIX. 


Les ſommations etant faites d 
cette manière, og procedera ſans 
delai à la deciſion des affaires, fe- 
lon les avis de ceux qui ſe trouve- 
ront preſens, quand meme tous 
ceux qui auront été ſommès n'y 
ſeroĩient pas. 

XX. 


Nous promettons de maccorder 


pn” = 

à aucun Seigneur que ce ſoit la 
rmiſſion de lever aucune ſomme 

ur ſes Vaſſaux & Tenanciers, ſi 


ce reſt pour le delivrer de priſon , 
pour faire ſon Fils aine Chevalier , 


du pour marier ſa Fille aince , dans 
leſquels cas, il pourra ſeulement 
lever une taxe moderte. 

8 XXI. 

On ne ſaiſira les meubles d' au- 
cune perſonne , pour Pobliger , 4 
raiſon de ſon Fief, 4 plus de ſer- 
vice qu'il ren doit naturellement. 

33 
La Cour des Communs Plai- 


doyers ne ſuivra plus notre perſon- | 


ne, mais elle demeurera fixe en un 
certain lieu. Les procès touchant 
FExpulſion de poſſeſſion, la Mort 
d'un Ancetre, ou la Preſentation 
aux BeEnefices , ſeront juges dans la 
Province dont les Parties depen- 
dent, de cette maniere : Nous ou 
notre Grand Juſticier , envoyerons 
une fois tous les ans, dans chaque 
| | Comte 7 
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. 
Comté, des Juges qui, avec les 
Chevaliers des memes Comtes , 
tiendront leurs Aſſiſes dans la Pro- 
vince meme. eee 
> = © 7 | 
Les proces qui ne pourront etre 
termines dans une Seſſion , ne pour- 
ront ètre juges dans un autre lieu 
du circuit des memes Juges; & les 
affaires, qui, pour leurs difficul- 
tes , ne pourront pas etre deJidees 
ces memes juges , ſeront por- 
rees 4 la Cour du Banc du Roi. 
Toutes les affaires qui regardent 
la derniere Preſentation aux Egli- 
ſes , ſeront portèes à la Cour du 
Banc du Roi, & y ſeront terminces. 
XXV. 5 
Un Tenancier libre ne pourra 
pas etre mis à Pamende pour de pe- 
tites fautes, mais ſeulement pour 
les grandes, & Pamende ſera pro- 
| r au crime, ſauf la ſub- 
hitance dont il ne * etre pri- 


ve. II en ſera uſe de meme à Le. 


1 * v 


rd des Marchands , auxquels on 
era tenu de laiſſer ce qui leur ' ſen i 
_ neceſſaire pour entretenir leur com. 


merce. 
. 
Semblablement, un Payſan, ou 
autre perſonne à nous appartenant, 
ne pourra étre mis a Pamende, 
ju aux memes conditions. C'eſt-d. 
ire, qu'on ne pourra point tou- 
cher aux inſtrumens ſervant au la- 
bourage. Aucune des ſuſdites 3. 
mendes ne ſera impoſèe que ſur le 
Serment de douze hommes du voi 
ſinage reconnus pour gens de bon. 


ne reputation. 05 
. XXVII. 1 


Les Comtes & les Barons ne {| 
ront mis a Pamende- que par leurs 
Pai rs, & ſelon la qualitè de Tol 


fenſe. 

F 
Aucun Eccléſiaſtique ne ſera muj 

a une amende proportionnee au re- 
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. 
venu de ſon Ben&fice > mais ſeu- 
lement aux biens laiques qu'il 
poſſede ,- & ſelon la qualité de ſa 


faute. 
| n 
On ne contraindra aucune Ville, 
ni aucune perſonne, par la ſaiſie des 
meubles; a faire conſtruire des 
nts ſur les rivieres, à moins quꝰ el. 
los of ſoient obligees NE; un an- 


cien roit. 
5 XXX. | 

On ne fer auciine ins aux ri- 
vieres z quia celles qui en ont eu du 
tems de Henri I. 

- WK XE: 

Aueun Shèrif, Connétable, Co- 
roner, ou autre Officier ne pourra 
tenir les Plaids de la Couronne. 

| XX XII. 5 

Les Comtés; Centaines; Wa- 
N Dixaines demeureront 

ſelon Pancienne forme; les 

Terres de notre Domaine e 

ler exceptées. 8 | 
D ij 


. 
XXXIII. 


8. quelquun tenant de Nous un 


Fief Laique, meurt, & que le 


Scherif ou Baillif produiſe des preu. Þ 
ves pour faire voir que le Defunt 


Ecoit notre debiteur , il ſera permis 
de ſaiſir & denregiſtrer ſes meu- 


bles rrouves dans le meme Fief, 
juſqu'a la concurrence de la ſom- 
me dude, & cela par Finſpection 


de quelques voiſins rẽputés gens 


d' honneur, afin que rien ne ſoit de- 
rournd , 72 * ce que la dette ſoit 
ſurplus ſera laiſſè entre 


. Payee. 
— mains des Executeurs du Teſta- 
ment du Defunt. Que &il ſe trouve 


que le Défunt ne nous devoit rien, | 


le rout ſera laiſſe à PHeritier , ſauf 
les droits de la Veuve & des En- 


fans. | 
1 ieee s 
S8 quelque Tenancier meurt 


fans faire Teſtament , ſes effets mo- 


biliaires ſeront diſtribués par les 


plus proches parens & amis, ae 
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Fapprobation de EE iſe , gau de 
* toit du par le Def 
XXXV. | 
Aucun ths nos Baillifs „ ou Con- 


| nftables , ne prendra le rain, ou 
| autres effets mobiliaires d'une 

| fonne qui ne ſera pas de fa d ariſe: 
tion, à moins qu'il ne le paye 
comptant, ou qu'il ait aupara- 


vant convenu avec le vendeur du 
tems du payement. Mais ſi le ven- 


deur eſt de la Ville meme, il ſera 
payè dans quarante jours. 


XXXVI. 
On ne pourra ſaiſir les meu- 
bles d aucun Chevalier, {ous pre- 


texte de la garde des „ 


Lil offre de Jui- meme le ſervice, 
ou de donner un homme en ſa Pla- | 
ce en cas qu'il ait une excuſe ve- 


1 pour Sen 1 * 


XXX VII. 
Sil arrive qu'un Chevalier ſoit | 


commands. pour aller fervir à Tar- 


* Th 


5 
mee , il ſera difdenſs de la garde 
des Chüteaux „tout gutanr de tem 
qu'il fera ſon ſervice a Parmge, 
Pour raiſon de fon Fief. 
„„ NVU 15 
Aucun Sherif ou Baillif ne pren, 
dra par force , ni chariots. ni che. 
vaux , pour porter notre bagage, 
queen Payant le — ordonne par 
les anciens Reglemens , ſcavor, 

dix ſols par jour pour un Chariot! 

deux chevaux, & quatorze ſols pou 
una trois chevaux. 5 

XXXIX. N 
Nous promettons de ne faint 
point prendre les Chariots des Ec 

clefiaſtiques , ni des Chevaliers, 1 
des Dames de qualitè, non plus 
gue du bois pour Fuſage de ng 
Chateaux, que du conſenteme 
des Proprieraires, 
| XI. 

Nous ne tiendrons les Terres d 
eeux qui ſeront conyaincus de 


lonie, qu un an & un jour: ap 


le le Royaume. 
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quoi nous les mettrons entre les 
mains du Seigneur. 3 


EE... | 
Tous les Filets à prendre des 


Saumons, ou autres Poiſſons, dans 
les rivieres de Midway , ou dans 


la Tamiſe , & dans toutes les rivié- 
res d Angleterre, exceptè ſur les 
cötes, ſeront ores. : 


r 
On waccordera plus aucun Writ 


cou ordre appelle Præcipe par le- 


1 un Tenancier doide F 
on 


procès. 
XLIII. 
ll y aura une meme meſure dans 
tout le Royaume, pour le vin & 
our la biere , auſſi bien que pour 


le grain, & cette meſure ſera con- 
forme à celle dont on fe ſert à Lon- 
dres. Tous les draps auront une 
meme largeur , ſcavoir , deux ver- 


es entre les deux lifieres. Les poids 
eront auſſi les memes dans tout 


> 


— 


2M 

| XLIV. 
On ne prendra rien, 4 Pavenir, 
pour les Writs ou Ordres d'infor- 
mer, de celui qui deſirera qu'in- 
formation ſoit faite, touchant la 
perte de la vie ou des membres de 
quelque perſonne. Mais ils ſeront 
accordes gratis, & ne ſeront ja- 


mais = 
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Si quelqu'un tient de nous une 
Ferme, ſoit Soccage ou Burgage, 


& quelques Terres d'un autre, 
ſous la redevance d'un ſervice mi- 


litaire, Nous ne prétendrons point, 


ſous pretexte de cette Ferme, avoir 
la garde de PHeritier Mineur , ou 
de la Terre qui appartient au Fief 


d'un autre. Nous ne pretendrons 
pas meme à la garde de la Ferme, 
a moins quelle ne ſoit ſujette à un 
ſervice militaire. 
5 XLVI. 

Nous ne pretendons point avoir 
la garde d'un Enfant Mineur , ou 


de la Terre qu'il tient d'un autre 
ſous Pobligation d'un ſervice mili- 
raire , ſous pretexte qu'il nous des 
vra quelque petite redevance , com- 
me de nous fournir des épëes ou 
des fleches , ou quelqu autre choſe 
de cette nature. 
„ & 1% 5 ; OL 
Aucun Baillif, ou autre de nos 


= Officiers , mobligera perſonne à ſe 


purger par ſerment ſur ſa ſimple ac. 
cuſation ou temoignage, A moins 


que ce tẽmoignage ne ſoit confirms 
par des gens dignes de foi. oy 
- XLVIII. 


On rarretera , ni n empriſonnera, 
ni ne dẽpoſſedera de ſes biens, cotl- 
tumes & libertes , & on ne fera 
mourir perſonne, de quelque ma- 
niere que ce ſoit, que par le Ju- 
ment de ſes Pairs, ſelon les loix 


du Pais. 3 
1 XLIX. 5 | 
Nous ne vendrons, ne refuſerons, 
ou ne diftererons la juſtice a perſon- 
a DVI 
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Nos Marchands , Sils ne ſont pu- 
bliquement prohibes , pourront li- 
brement aller & venir dans le Ro- 
yaume , en ſortir , y demeurer , le 
traverſer par terre ou par eau, ache 
ter, vendre, ſelon les anciennes 
colirumes , ſans qu'on puiſſe impo- 
fer fur eux aucune maltote , excep- 
re en tems de guerre, ou quand ils 
ſeront d'une Nation en guerre avec 
„„ "I 


Sil fe trouve de tels Marchands 
dans le Royaume , au commence- 
ment d'une Guerre, ils ſeront mis 
en ſuretè, ſans aucun dommage de 
leurs perſonnes ni de leurs effets, 
julqu'a ce que Nous, ou notre 
Grand. Juſticier , ſoyons informes 

de la maniere dont nos Marchands 
| ſont traites chez les ennemis, & ſi 
Les nö res ſont bien traites , ceux - ei 
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II. | Ss 
I ſera permis , à PFavenir , à rou- 
tes perſonnes , de ſortir du Royau- 
me, FX d'y retourner en toute ſure- 
re , ſauf le droit de fidèlitè qui nous 
eſt du. Exceptè toutefois en tems 
de guerre, & pour peu de tems, 
quand il ſera nèceſſaire pour le bien 
commun du Royaume. Exceptèé 
encore les Pricncjers & les Proſ- 
crits; ſelon les loix du Pais, & les 
Peuples qui ſeront en guerre avec 
Nous, auſſi bien que les Marchands 
d'une Nation ennemie, comme en 
Particle precedent. 
LIII. | 
Si quelqu'un releye d'une Terre 
qui vienne 4 nous echoir , ſoit par 
confiſcation , ou autrement, comme 
de Wallingford , de Boulogne, de 
Nottingham, de Lencaſtre, qui 
ſont en notre poſſeſſion, & qui ſont 
des Baronnies, & qu'il vienne 4 mou- 
rir, ſon Heritier ne donnera rien, & 
ne ſera tenu de faire aucun autre. 


qui ont Ere arreres pour malverſa- 
tions concernant nos Forets. 


1 

ſervice , que celui auquel il ſeroit 

oblige , ſi la Baronnie étoit en la 
oſſeſſion de Pancien Baron, & non 

dans la ndtre. Nous tiendrons ladite 

Baronnie de la meme maniere que 

les anciens Barons la tenoient avant 


Nous. Nous ne pretendrons point, 


2 raiſon de ladite Baronnie tom- 
e entre nos mains, avoir la Garde- 


noble d' aucun des Vaſſaux „ à moins 


que celui qui pofſede un Fief rele- 
vant de cette Baronnie ne relevãt 
auſſi de Nous, pour un autre Fief, 
ſous obligation d'un ſervice mili- 


taire. 33. 

ME - - | 
TCeux qui ont leurs habitations 
hors de nos Forets , ne ſeront point 
obliges de comparoitre- devant nos 
Juges des Forers ſur des ſomma- 
tions  geEneErales, mais ſeulement 
ceux qui ſont intereſſes dans le pro- 
cs, ou qui ſont cautions de ceux 


- 
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Tous les Bois qui ont été réduits 
en Forèts par le Roi Richard no- 
tre Frere , ſeront rètablis en leur 
premier état, les Bois de nos pro- 
pres Domaines exceptes. 
1 LVI To 
Perſonne ne pourra vendre ou 
donner aucune partie de ſa Terre 
au prejudice de ſon Seigneur. Ceſt- 
à-dire à moins qu'il ne lui en reſte 
| aſlez pour pouvoir faire le ſervice 
du au Seigneur. 

cots LVIL 
Tous Patrons d'Abbayes qui ont 
des Chartres de quelqu'un des Rois 
d'Angleterre, contenant droit de 
Patronat, ou qui poſſẽdent ce droit, 
de tems immemorial , auront la 
garde de ces Abbayes, pendant 
la vacance , comme ils doivent Pa- 
voir, ſelon ce qui a été ded 
Perſonne ne ſera mis en priſon 
fur Tappe d'une femme, pour la 


62 
mort d' aucun autre homme que du 
propre mari de la femme. 
= 
On ne tiendra le Shire-gemot 
ou la Cour du Comte, qu'une fois 
le mois, à moins que ce ne ſoit 
dans les lieux où la coùtume eſt de 
mettre un plus grand intervalle en- 
tre les Seſſions, on Pon continuera 


de meme , ſelon Fancienne covtitu- | 


me. 
1 FFF 
Aucun Sherif ou Baillif ne tien- 
dra ſon Tour, ou ſa Cour, que deux 
fois Van; ſcavoir , la premiere, apres 
les fetes de Paque ; la ſeconde; apres 
la Saint Michel & dans les lieux 
accolirumes. Alors Pinſpe&tion ou 
examen des cautions ou furetes 
dont les hommes libres de notre 
Royaume ſe fervent mutuellement, 
ſe fera , au terme de Saint Michel, 
| fans aucune oppreſſion; de telle 
manicre , que chacun ait les memes | 
Ubertés dot il jouiſſoit fous le ré- 


avoient accourume 


gne de Henri I, & de celles qu'il 


peut avoir obtenuès depuis. 


Que ladite InſpeMion ſe faſſe de 


telle ſorte, qu'elle ne porte aucun 


prejudice à la paix, & que la Di- 


Xaine ſoit remplie comme elle le 
doit ètre. af 


"1 2 EXH: 5k 
Que le Sherif nopprime & ne 


vexe perſonne , mais qu'il ſe con- 


tente des droits que les Scherifs 
& prendre ſous 
le regne d' Henri I. | 8 
a LXIII. 
Quid Pavenir , il ne ſoit permis 
à qui que ce ſoir , de donner ſa 


Terre A une Maiſon Religieuſe, 
pour la renir enſuite en Fief de 


cette Maiſon. 
| LXIV. | 
Il ne ſera point permis aux Mai- 
ſons Religieuſes de recevoir des 
Terres de cette maniere , pour les 
rendre enſuite aux Proprieraires ; a” 
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condition de relever des Monaſte- 
res. Si, a Pavenir , quelqu'un en- 
treprend de donner fa Terre à un. 
Monaſtere , & qu'il en ſoit con- 
vaincu, le don ſera nul, & la Terre 
donne ſera confiſquee au profit du 
Seigneur. Feet tf N 
FT 8 

Le droit de Scutage ſera pergu, 


| 24 Favenir , ſelon la cotirume prati- ' 


guee ſous Henri I. Que les Sherifs 
Tentreprennent point de vexer qui 
que ce ſoit , mais qwils ſe conten- 
tent de leurs droits: 
LXVI. 
Toutes les libertès & privileges 
que nous accordons par cette Pre- 
ſente Chartre, à Fegard de ce qui 
nous eſt dil par nos Vaſſaux, ſe- 
ront obſerves de meme par les 
 Clercs & par les Laiques , à Fegard 
de leurs Tenanciers. | | 
ogy: om * 4, : 5 mY 
Sauf le droit des Archeveques , 
- Eveques , Abbes , Prieurs, Tem: 


pliers 5 Hoſpitalic? 8 „ PA ry Ba- 


rons , Chevaliers, & de tous les 


autres, tant Laiques qu Eccleſiaſ- 
tiques, dont ils jouiſſoient avant 
cette Chartre. | 


Temoins &e. 

On peut faire deux obſervations 
importantes ſur la grande Chartre. 
La premiere, que 15 privileges 
qu'elle oontient font une conceſ- 
ſion du Roi, comme al eſt marqus 
en termes formels au commence- 
ment de Facte : la ſeconde , que ces 
275 = ne regardent que la li- 
berté des ſujets, & Pimmunite de 
toute taxe extraordinaire ſans le 
conſentement des Barons. 

Il weſt pas aiſs. de concevoir , 
& il eſt impoſſible Cexprimer ce 
qui ſe paſſa dans le cœur du Roi, 
lorſqu'il penſa ſerieuſement à la la- 
chetè quꝭ il 1 de faire. Rede- 
vable de ſa gloire à ſes ancetres 
& comptable Bc ſon autorits à ſes 
defeendens „il fut ee d'aveir 
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par une ſeule demarche fletri Pune 
& ruine Pautre. Sans craindre le 
crime , ce Prince craignoit Pinfa- 
mie. Son {ang ou celui de ſes enne- 
mis devoit retablir ſa reputation,” II 
avoit jure ſon deshonneur , il jura 
bien plus ſincerement ſa vengean- 
n | 1h 16 TIT 
Innocent III, ce Pontife or- 
gueilleux qui avoit toutes les ver- 
tus „ except celles de ſon Erat ', de- 
vint ſa reſſource. Depuis long- tems 
les Chefs de la religion franchiſ- 
ſoient criminellement les limites 
que le Ciel leur avoit preſcrires. 
Las FPedifier Punivers par leur pié- 
re, ils commencerent a Petonner 

ar leur ambition. Au gre de leurs 
paſſions , la Chrétienté Eroit un em- 
pire dont ils etoient les maitres ; ils 
ne regardoient les 'Frones que com- 
me de ſimples Fiefs de leur Thiare ; 
& Rome moderne avec des Bulles 
voulut diſpoſer auſh ſouveraine- 
ment des Couronnes, que Pancien- 


a 


3 
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ne Rome Vavoit fait avec des ar- 
mées. Ces odieuſes pretentions re- 
lerent les demarches de la Cour 
Ro maine. Les Rois aſſez genereux 
pour ſoutenir les droits du diade- 
me furent excommuniës, depoſes, 
& leurs ſujets delivres du ſerment 
de fidelire. Deès. lors le lien precieux - 
qui uniſſoit les Peuples & les Scu- 
verains fut rompu, les Nations ne 
virent plus que des Tyrans dans 
leurs Mairres. Les Couronnes fu- 


rent chancelantes ſur la tète des 


plus grands Monarques, & les jours 
des meilleurs Rois en peril. La re- 
volte appuyce ſur un ſaint motif & 
aſſurèe de Pimpunite , ne connur 
plus de bornes. Le Roi Jean lui- 


meme avoit Eprouve toutes ces 


horreurs. Le hazard, ou fon impru- 
dence Pavoient brouille avec In. 
nocent ; pour ſe reconcilier avec 
lui, il lui en coũta {on indepen-. 
dance. Tl ne ſortit de Pabime ont 
les foudres du — & la ſuperi - 
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tition du Peuple Pavoient jettè, 
wen ſoumettant ſa Perſonne & fa 
-ouronne au Saint Siege : Londres 
_ devint tributaire de Rome. [ 
Le Prince, dont le deſeſpoir fai. 
ſoir toute la politique, | chercha 
dans le mal paſſe un remede à ſi 
ſituation preſente. Un maitre eloi- 
one lui parut moins odieux quꝰ une 
multirade de ryrans domeſtiques. 
II fir 8 au Pape les entre- 
priſes des Barons comme un at- 
tentat contre les droits de la Cour 
de Rome. Innocent quittoit peu le 
aive; il s'en ſervit contre les re- 
elles qu'il excommunia, & dè- 
chargea le Monarque opprime des 
promeſſes & des ſermens que lui 
avoit arraches la violence. Jean 
comptoit beaucoup ſur ces excom- 
munications, & encore plus ſur de 
bonnes armées. Son caractère & 1a 
ſiruation attirèrent auprès de lui 


tous les ſcclerats de Europe, qu'il IM ci 
flatta des plus grands erabliſſemens , b 
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& qui fe promirent un butin im- 
menſe. Avec ces troupes, telles 
qu'il les lui falloit, ce Prince porta 
le fer & le feu dans toutes les par- 
ties de PAnglererre. _ 9 


Les Seigneurs Anglois, qui en 


commencant la guerre avoient tout 
previ ,- exceptè ce deluge d'ẽtran- 

rs, ſentireit tout le peril de leur 
Iruarion. Qu'o0n juge de leur em- 
barras , ou pour mieux dire de leur 
deſeſpoir 3 ils demanderent un 
maitre & un vengeur. à la France. 
Philippe Auguſte y regnoit avec 
une dignit6 inconnue depuis Char- 
lemagne. Ce Prince ètoit plus que 
conquerant , il fut un grand Noi. 
On lui reproche d'avoir fait quel- 
2 fautes à la rere de ſes armees , 
ii men fir pas une feule dans fon 
conſeil. Mepriſane par grandeur 


Tame les conqueres faciles , & par 


bon fens les infructueuſes, il os, 
cupa du ſoin plus utile & plus no- 


dle de derruire les Fiefs & les grands 


E iij 


Vaſſaux. En execurant au moins en 
tie un projet {i glorieux, ce puiſ- 
nt genie ranima pour ainſi dire, 
les cendres de la Monarchie. Il 
commenca- par rendre les Francois 
heureux , il finit par les rendre re- 
ee e s 
L eclat d'un ſi beau regne avoit 8 
_ Ebloui les Seigneurs Anglois & de- 
termine leurs vœux. Louis fils aine | 
de France fur -proclame Roi d' An- 
gleterre. Une Couronne eſt rare- 
ment refuſce. Philippe & Louis 
accepterent celle qu'on leur offroit: 
le premier pour affoiblir des enne- 
mis trop puiſſans; & le ſecond = 
une vanite de jeune homme. En. 
vain, pour les en detourner, 
Innocent menaca- il Pun & Pautre. 
Tandis que le Pere cherchoir 4 
 adoucir le Pape par des excuſes, 
le Fils avec. ſept cent voiles alloit 
remplir {a deſtinee. A ſon arrivce 
tout plia dans IIsle. Les princi- 
Paux Seigneurs accoururent pour 
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le Legat en e corre Louis 
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Ini rendre W Il entra aver 
.cux dans Londres, moins e con- 
querant qu en Prince legitime; qui 


auroit pris poſſeſſion d'une Courony 


ne qui lui appartenoir. La Capirale 
entrainoit les, autres Villes, 


ho foudres Gi gliſe arrèta la 6. 
V olution. n Ham eld lige 
Te Roi aße aut da faifir ce 
FecieuX ur. adoucir ſes 
2 U engſervit pour les ab 
davantage par ſes incendies 
Par 79 ravages. L/ina&ion| on il 
avoit VECU depuis due ſon Concur- 
rent ètoit debargue;, ſe changea en 
une freneſie barbare qulil commu- 
niqua A; ſes; avanturiers * * il 
Tegut cbeux. Es 
fidele & celui qui 180 Feroir Pas» 
tout fut également <uir - en cen- | 
dres. II Hari avoir congu le 
deſſein furieux de S enſevelir ſous 
les ruines de {es Etats. Apres avoir 
perdu preſque tout 5 voulut Ster 
iv 
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4 ju Peſperance & à la conſole. 
tion q;tre plaint. Le chagrin mit 
in a ſes crimes dans ces circonf. 


tances. En mourant, il laiſſa ſon 
Heritier Henry III au berceau, ſon 
ennemi ſur ſon Trone, & ſes 7 
en poſſeſſion de renir tete _ 
Angoi 


Souverains. La haine des An 

Seteignit par la mort de jean. 
plus; Faverſion quiils © bel Pour 
Tai 1e tourna contre les Francois. 
La jeuneſſe de Henri excita la com- 
Paſſton, & ſes inclinations reveille- 
rent les eſperances, On le 'prock- 
ma Noi age de dix ans. La grande 
Chartre, cette occafion de tant de 
Tcenes tragiques > fut confirmee par 
Je j jeune Prince. Ses partiſans ga- 
rantirent fa Peine „ quon eut 
ſoin de lui faire ratifier dans la ſuite; 
& Louis qui s' toit — — avec 
Fidee dune Couronne , rep aſſa la 
mer avec beaucoup de chagrin . 
fort peu de riots} il trouva' 


dans ſon herirage 8 ſe Con 
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bier de ia perte de fi conqubre 


"nt EPOQUE. 


Le | Parketone: Sttablit ſous -le 


Wi. de e 1 I J. 7 


E — 
Es nds Princes 8 
ago n „ les bons les 


Aenne, les mauvais les dé- 
truiſent. La revolution commen- 


cce ſous le Roi Jean doit ſe pre- 


cipiter vers ſon terme ſous le 


Roi Henry. La Minorite qui 2 


la partie foible des autres RE 

fur la plus belle de oelui-ei. 1: 
hume Comte de Pembrok; 
Gratid Marcchal FAngleterre qui 
zwoit retardé la chure du pere, 


& Procuré ou hire Peevarion du 


E v 
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fils , fut charge en qualitè de Ré. 
gent de Padminiſtration des affai- 
res. Cet homme celebre ſe trou- 
va heureuſement dun eſprit aſſez 
vaſte pour ernbraſſer toutes les 
parties du Gouvernement, d'un 
cœur afſez eleve pour Sy conſa- 
erer, — aſſez conſtant 
pour y rèuſſir. Il. joignit aux qua- 
fees brillartes'; dei "Reduiſont k 
multitude, les vertus ſalides qui 
procurent Peſtime des honneètes 
er les diſſenſions civiles qui ve- 
noient de déchirer fa, Patrie, il 
rappella les Sujets à leur devour, 

contint les Grands dans la ſoumiſ- 
ſion, prévint les plaintes du Peu- 
ple , reprima les entrepriſes des 
remit la diſcipline parmi les Trou- 
pes , aſſura le rep du Royau- 
de peu de tems, & de beaucoup 
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de deſintereſſement , de droiture R 
dapplication. -L/eclat de ces grands 
&venemens ne fut terni par aucu- 
ne tache. Pemprok eut reelle- 
ment cette - magnanimite , dont la 
ſeule apparence a fait tant de ré- 
putations immortelles. Il fut dans 
tous les ſens un grand homme, 
& peut - etre le meilleur Citoyen 
qu'ait eu PAnglererre. 14 

0 La mort u Regent qu'on re- 
22 1 ſelon que le rapporte 
ſon Epitaphe, comme un Solei 
dans le Conſeil, & comme un 
Mars dans les Armées, fit -pre- 
voir aux moins &claires-, que FE- 
tat venoit de perdr e le ſeul Pi- 1 
lote qui ptit le conduire. Com- 
me la tranquillite , dont Pembrok 
avoit fair jouir ſa Nation, n'etoir 
pas Pouvrage des Loix , mais de 
ſa capacité, il n'y avoit que des 
| _ auſſi | heroiques que les 
ſiennes „ qui puſſent perpcruer 
ce bonheur. Malheureuſement le 


jeune Roi ètoit ne ſans talens, & 
plus malheureuſement encore - 
ducation n' en donne point. | 
Henry wauroir'/pas ſuffi à con- 
duire un Etat tranquille, une Na- 
tion docile , des Sujets accoutu- 
mes au joug; & il prenoit les 
renes d'une Monarchie, ou il 
avoit des affaires difficiles à ne- 
gocier, des querelles violentes a 
foutenir , des pertes immenſes à 
reparer , des pròtentions embrouil. 
Lees à diſcuter, une ligne opinia- 
tre à diſſiper. Pour ſoutenir le 
poids de la Couronne dans ces 
eonjonctures „ il auroit fallu un 
ro ſublime , une politique pro- 
fonde, des vues étendues; une 
fermeté inebranlable ; Part de ma- 
nier les eſprits facheux , d' occu- 
per les inquiets, de fixer les in- 
conſtans , de contenter les diffici- 
les: & Henry fut un homme mou 
qui ne ſcur jamais ſe roidir con- 
tre aucun obſtacle; un Maitre 


foible, qui ſacrifia ſes ' vrais Ser- 
viteurs à ſes ennemis; un Prince 
inconſtant, qui neut jamais de 
favori qu'il ne diſgraciat , ni Fen- 
nemi qu'il n'admit à ſes bonnes 
graces; un eſprit volage, qui en- 
treprenoit par inquietude & qui 
ſe deliftoir par inconſtance; une 
ame commune qui craignoit peu 
le mepris & dèſiroit peu la gloi- 
re; un cœur tremblant, qui weut 
jamais le courage d' aſſurer ſon re- 
pos par le ſacrifice de quelque 
tète factieuſe; un Roi de Thea- 
tre, qui ne joua jamais qu'un role 
emprunte , & qui meut de volon- 
tẽs que celles qu on lui fit avoir. 
Un tel caractere préſageoit à 
PAngleterre un Regne agire & 
par conſequent ſanguinaire. Ces 
malheurs furent ſuſpendus par 
Phabilers des deux grands Miniſ- 
tres qui remplacerent le Regent , 
| veux dire, Pierre des Roches 
vèque de Wincheſter, & Hu- 


bert Dubougg 7" end Juſticier 
PAnglcrerre. Le premier <roit 
Francois , & — ſecond Anglois. 
Lun étoit celebre par ſes talens, 
& Pautre par ſes ſervices. Le 
Frangois avoit contribus a Pele. 


vation d' Henry, PAnglois avoir 


arrèté le cours de la fortune de 


Louis. Des Roches ſcavoit utile- 
ment — loyer le glaive de EE. 
gliſe, bourg Pp ce du Prin- 
ce. Is Prelat Won Papparence 
de plus de vertus , le Militaire 
en avoit de plus &clantes : tous 
deux 6roient ou devinrent avides 
de yloire , de richeſſes, de con- 
ſidèration & daurorite, 
La concurrence de ces deux 
favoris fut d'abord utile. Elle ani- 
ma leur zéle fans excirer leur ja- 
louſie. L' mulation depuis ſe chan- 
2 en haine. Chacun voulut erre 
premier en faveur & le plus 
grand en aurorite. Pour parvenir 
leur but, ils prirent des routes 


5 WS 5 
diffèrentes. LEveque voulut ſe 
rendre utile, & le Grand Juſti- 
cier agreable ; le premier o—_ 


"1 Pepargne „ & le ſecond la prot 


fuſion : Pun Etoir pour Pobſerva- 
tion de la « 1 „ & 
Pautre po Deſpoſtiſt Des 
Roches — le be. an — des 
Miniſtres auſteres , il fut ſacrifié 
au Favori, qui A crouvant fans 
Rival devint tout a fair le Mai- 
tre. 

Des les premiers jours de ſon Ad- 
miniſtration » Dubourg aigrit la 
Nation par la revocation de la 
de Chartre , ce ſujet Pune diviſion 
eternelle entre le Roi & les Ba- 
| rons ; il la pouſſa à bout bien- 
rot apres „ en manquant Pocca- 
fion., toũjours precieuſe aux An- 
uu „ de nuire d la France. Une 

gue formidable menagoir cette 


Monarchie d'une ruine entière du- - 


| rant la Minorité de Saint Louis. 


Le Comte de Boulogne ſecond 


\ 
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Fils de Philippe Auguſte y Etoit 
entre dans } © ef 8 | 1 
la Couronne: le Comte de Bre- 
zagne , pour Saffranchir de .Phom- 
mage qu'il faiſoit au Roi : la Com- 
teſſe de Flandres, par haine con- 
tre la Regente : le Comte de la 
Marche , pour envahir des Ter- 
res qui Erotent a 1a bienſeance: 
le Comte de Toulouſe , pour re- 
couvrer les Places qu'on lui avoit 
ſurpriſes: le Comte de Provence, 
par conſideration pour Raimond 
ſon parent & ſon ami: quantité 
d'autres Seigneurs , par air, par 
caprice , par legerete ; & comme 
{i ces forces reunies neuſſent pas 
ere ſuffiſantes pour accabler un 
Roi enfant, les Rebelles aflocie- 
rent à leur haine & à leurs pro- 
jets le Roi d'Angleterre. Sch 
Blanche de Caſtille, qui comme 
toutes les perſonnes celebres a eu 
un nombre preſquꝰ gal de Cenſeurs 
& dAdmirateurs , avoit dans le 
| vrai 
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vrai un grand courage & beau 
coup de dexrerite. Avec ces deux 
avantages, elle triompha des Re- 
belles en les diviſant, & des An- 
zlois en corrompant  Pavide Du- 
— ; & ee ne fut le der. 


ier ſervice de ce c re, que 


cet infidele Miniſtre rendit à la 
France. 12 
Henri fut inſtruit des trahiſons 
de Dubourg, du moins il les 
ſoupconna 5 & cependant il ne 
changea pas de conduite. Acedu- 
tumè 4 la dependance', ce Prin- 
ce indolent ſe ſeroit trouvs em- 
barraſſe d'etre Maitre. Sans en- 
trer dans examen fatiguant des 
bonnes ou des mauvaiſes qualitey: 
des gens qu'il employoit, il trou- 
voit plus commode de porter Is 
joug auquel il eroit accourumse , 
= de ſe donner la peine de 
aire un choix plus utile, ou ſeu- 
lement un autre choix. Des mou-: 
vemens tumultueux ye ſoditieux | 
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tirèrent à la fin le Monarque aveu- 
e de ſa Perargie. La rete du 
*avori , ou du moins ſon eloigne- 
ment furent demandes d'une voix 
unanime. Henri pour la premiere 
fois ſacrifia ſon gotit a Pindigna- 
tion publique. Pour regagner ſes 
Sujets, il jura de nouveau Fob- 
ſervation de la grande Chartre; 
& ce qui eſt plus agreable gil ſe 
eut, à la Nation „ une haine 
eternelle contre la Francge. 
La chute de Dubourg rendit 
2 Etat un Miniſtre qui lui étoit 
agreable. Porte ſur le Trône, fi 
je puis m' exprimer ainſi, PEveque 
de Wincheſter étouffa les ſentimens 
genereux qui Pavoient rendu au- 
trefois Pidole publique. Son re- 
gne, encore plus que celui de 
{on Predeceſſeur, fut le Regne de la 
hauteur, de la duplicite , de la 
violence. Tous deux eurent le 
meme ſort; le Prélat comme le 
Grand Juſticier Eprouva que ſi un 
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rival eſt todjours incommode , i 
eſt louvent neceſſaire. Cette nou- 
velle ſcene ſe denoua à Tordinai- 


re: le Roi conſentit A tout, ren- 


voya ſon favori , demanda par- 
don, & na dobſerver plus 


exactement la grande Chartre. 


o 


Le Régne de Henri ſe paſſoit 
ainſi a accorder des Privileges & 


à les revoquer , à faire des ſer- 


mens & A les violer , à ceder ſen 
autorite & à la reprendre , i ſe 
rendre eſclave de ſes Peuples & 
a travailler à en devenir le ty- 
ran. Ces flots agitoient la Na- 


tion depuis près de trente ans; il 


etoit tems que le cahos ſe d&_ 
brouillat, & que PErar prit enfin 
une conſiſtance. Le Mariage du 
Roi avec Eleonor de Proven- 


ce hita cet inſtant funeſte. 


Les Provenceaux , qui ſous un 
beau Ciel habitent une mauyaiſe 
Terre, fuivirent en foule cette 
Princeſſe. LAngleterre leur parut 


1 


by a 
1 
„ 
_ "0 
8 
8 * 
r . ͤ AUT ⅛ ͤZ:gJ —⁵Üé ˙— PN! — rr I CCIONIE = 


1 84 1 
une eſpece de conquète, dont ils 


etoient bien reſolus à tirer parti. 


Le feu de cette Nation ingenieuſe 
S<tend: à tout, à la fortune, au 
plaiſir ; à la gloire. Ils voulurent 
en arrivant que toutes leurs paſ- 
ſions fuſſent ſatisfaites. Le Roi plus 
dangeèreux par foibleſſe, que les 
Tyrans par mechancere , ſe preéta 
a leur impatience. Bientot ces 
Etrangers eurent dans leurs mains 
tous les biens, & ſur leur tete 
tous les honneurs de P Isle. Leur 
ambition, qui $Erendoir par le ſuc- 
cès , ſe trouva gene par les bor- 
ries de PAutorite Royale ; ils les 
franchirent avec baudace ordi- 
naire aux  genies ardens' & aux 
Fayoris. Les Privileges de la Na. 
tion & les Articles de la grande 
Chartre  furetit violes avec des ex- 

ces que la Nation ne cotmoiſſoit 
point, qu'elle n'avoit pas meme 


craint. 


” 


*LAnglois murmura de tous ces 
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malheurs , & il eſt rare que PAn- 
glois &en tienne au murmure. Ia 
revolte chez lui precede quelque- 
fois la plainte, & ne manque preſ- 
que jamais de la ſuivre. La capa- 
citè du Chef qui la conduit , en 
decide la derte & les  avantages. 
Malheureuſement pour Henri, les 
mécontens engagerent dans leur 
cabale homme, je ne dis pas 
dAnglererre , je dis de toute Eu- 
rope le plus redoutable. 
Simon de Monfort Comte de 
Leyceſtre, eétoit Frangois . & fils 
de ce flequ des Albigeois qui ſę- 
roit au- deſſus de tout Gloge , fi. ſes 
vertus avoient cgale ſes talens. He- 
ritier par ſa mere des biens de la 
maiſon de Loyceſtre, il Eroir de- 


venu Anglois, Il aſpira a tout par 


ambition, & il parvint à tout A 
force de mérite. Le Gouverne- 
ment de Guienne lui fut .confie 


comme au ſeul Seigneur d' Angle- 


terre, aſſez experimente pour domp- 
11] 
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ter les Gaſcons , & aſſez fier pour 


les humilier. Ces peuples ne ſouf. 


frent patiemment aucun genre de 
ſupèrioritè, non pas meme celle dy 


vice. Le caractère de leur Gouver. 


neur les deſeſpera ; & Henri, fans 
qu'on en fache , ni qu'il en ſcut lui. 
meme la raiſon entra dans leur vis 
Ce Prince crut qu'il n'y auroit pas 
plus dinconvenient à öter une 
grande place, qu'il n'y en avoit 
eu à la donner: il ſe trompa. Ley. 
ceſtre oublia la faveur qu'on l 
avoit faite en Penvoyant en Guien- 
ne, & ne parut diſpoſe quia ſe 
ſouverür de Paffront qu'on lui fai. 
, foir en le rappellant. II dedaign 

de fe juſtifier , & demanda fieére. 
ment la rẽcompenſe de ſes ſervices, 


moins dans be perance de Pobrenir, 


que pour avoir un prètexte de { 
joindre aux Factieux, . 

Cet hypocrite ou enthouziaſte, 
& peut- tre tous les deux ne ft 
Pas pliiror A la téte de la ligue qui 


ſon penie , 
| Evenemens. Ses ſucces le 'porre- 
rent au-dela de ſes eſpèrances: 
& ſon ambition commenga , pour 
2 ainſi, on celle des autres 


lui communiqua toute ſa chaleur. 


Nourri de tout tems des vits les 
plus ambitieuſes, il fur extreme. 
deès qu'il jugea à propos d'agir. II 
ne s'amuſa pas a denouer le naud 


gordien. , il le coupa. Cependant 
profond dans Part d'attiſer le feu, 
il parut ne ſe preter que par zee 
aux impulſions que lui-meme il 


communiquoit. Au maſque impo- 


fant de toutes les vertus, il ajou-- 


ta le talent ſingulier de donner un 


air h&roique A ſes vices. II etonna 


| ſes Ennemis par le brillant de ſon 


courage; & par la ſuperiorir de 
nie il te rendit Maitre des 


ommes eſt ſatisfaite. Ceſt preſ- 
que un probleme dans Hiſtoire, 


i Leyceſtre fut un tems vertueux , 


ou {i les injures qu'il recut du Roi 
demaſquerent ſeulement ſa politi- 
que. e 


ILes ligueurs, reunis , eclaircs; 

_ affermis par un Chef de ce cara. 
Gere, attendirent impatiemment 
Finſtanr — on. ils 23 
vanger leurs injures particulieres 
ſous betendart reſpectable de la li- 
berte 21mg Cet inſtant ſe pre- 
ſenta bientot. Leg derniers Rois 
d' Angleterre, avoient aſſez impru- 
deiument aſſemblè les grands pour 
les conſulrer dans les affaires im- 
portantes , ou dans les perils que 
couroit Etat. Les Barons avoient 
toujours forme des ſouhaits pour 
leur elevation, ils eurent alors des 
#ſperances ; Et dans la ſuite ils ac 
quierent des droits. Les circonſ- 
rances leur furent d'abord ſi favo- 
rables , quiils ſe mirent en poſſeſ- 
ſion de regler les Subſides extraor- 
dinaires , du droit mème de les 
impoſer. Henri plus prodigue que 
ſes Predeceſſeurs avoir plus ſou- 
vent forme cette Aſſemblee, & 
lui avoit procure par 1a beaucoup 


chéclat & de dignits. Son malheur 
ou plutot fon imprudence voulut 
qu'il la convoquar à Oxford, lorſ- 
que les cours étoient le plus ai- 
gris, & les eſprits le plus alienés. 
Le Roi dur ſentir a la premiere 
| Seance tout le danger de fa ſitua- 
tion. Lunion, PFordre , la ſubor- 
dination des Confederes , le fit 
trembler pour ſa libertè; un grand 
Prince auroit tremble pour ſa gloi- 
re. Lexecution de la grande Char- 
tre à laquelle on Stoiĩt bornè juſ- 
qualors , fut la moindre des pre- 
tentions qu'on forma. La reforma- 
tion de PErat fut demandèe du ton 
de la ſedirion. On propoſa au Rai 
de nommer douze perſonnes , & 
condition qu'il ſeroit permis aux Sei- 
eurs d'en nommer autant, pour 
Leider les affaires publiques à la 
pluralitè des voix. Les grands dan- 
gers mettent un caractere dans tout 
on jour; on y montre tout ſa gran- 
deur ou toute ſa foibleſſe. Un au- 
tre dans cette occaſion auroit mè- 


Tire un Trone 5 dégrada la 
Royaute. Il conſentit Iachement 
que les vingt- quatre Commiſſai- 
res nommes , euſſent la garde de 
toutes les Fortereſſes, la diſpoſi- 
tion de tous les Gouvernemens , 
& le choix de tous les grands Of. 
ficiers de la Couronne. | 
Tes Articles que Pon nomma les 

Statuts ou les expediens d'Oxford, 
Eprouverent des contradictions. Le 
Comte de Warren les trouva durs, 
le Prince Edouard injuſtes , Henri 
neuveu du Roi humilians ; beau- 
coup de bons Citoyens y trouve- 
rent tous ces dèfauts à la fois. Les 
vingt - quatre men alloient pas 
moins toujours à leur but; ils , 4 
poient avec ſucces les droits du 
Monarque , & affermiſſoient les 
uſurparions de la Ligue. Rien me- 
ehappa a la vigilance des Confe- 
deres. Ils gafſurerent de Pinterieur 
du Royaume en banniſſant les 
Etrangers, ces ſang - ſuès fi long- 
tems abreuvèes du ſang Anglois. 


Pour empeècher la France, dont 
ils craignoient la tranquillité de 
prendre part à leurs diviſions, ils 
conclurent avec elle un Traite qu' ils 
ont deſavoue depuis, & contre 
lequel les Ecrivains Francois au- 
rolent ell raiſon de ſe recrier da- 
vantage, Sil mavoient pas cano- 
niſe juſquꝰ aux fautes de Saint Louis. 
Ces arrangemens occupoient les 
Commitlaires , lorſque Feſprit de 
diviſion qui avoit bouleverſe le 
Royaume ſe gliſſa parmi les Li- 
gueurs. II eſt ſouvent plus dange- 
reux d'avoir des talens qu humi- 
liant de n'en avoir pas. On ne- 
vite gueres le mepris qu'on ne de- 
vienne Pobjer de Tenvie. Laſcen- 
dant que prit Leyceſtre dans la 
Confederation , en indiſpoſa con- 
tre lui les principaux membres. Son 
habiletéè & ſon courage furent des 
crimes à des yeux jaſoux & ceux 
de tous les crimes qu'on ctoit moins 
diſpoſe a lui pardonner. 


nn 
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Le A indolent fut re 
veille par ces differens. L'union de 
ſes ennemis avoir comme degra- 
ds „ leur déſunion lui fit eſperer 
qu'il pourroit rëtablir ſon autoritè. 
Koi & meme grand Roi une fois 
en ſa vie, il convoqua fans tar-. 
der un nouveau Parlement a Ox- 
ford, d'autres diſent a Londres, 
pour remettre toutes choſes ſur Pan- 
eien pied. Il fit Pouverture de cet- 
te Aſſembléèe en Maitre, & y re- 
prit le ton & les airs. de Souverain. 
Je vous af aſſembles, dit- il, pour 
vous iutimer mes Ordres. Fanean- 
tis les Conventions que nous avion, 
faites dans des tems orageux. Vous 
men aviez promis les plus grands 
ævuntages : depuis trop long-tems jen 
eprouye les inconveniens. Mon Roy- 
aume depuis ce jour malleureux 
ſe trauve plus agite >, & mon epar- 
gne ma plus de yeſſources. © Puiſque 
je ſuis ne Roy , je veux Ferre. Re- 
prenons chacun notre rolle, mot ce- 
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ui de Maſtre ; vou celui de Sujers. 
Cette courte harangue rendit roya- 
| liſtes les Ligueurs les plus outrés, 
& juſquꝰà dix neuf des vint-qua- 
tre Commiſſaires. Chez un autre 
Nation ce changement eut été un 
ſuccès complet, ce ne fut rien en 
Angleterre. Laudacieux Leyceſtre 
affermi dans un parti, on il croyoit 
que la gloire eroiſſeit avee le pe- 
ril ;-6leva la voix, & Padrefſant aux 
nouveaux Partiſans du  Monarque , 
d'un air de reproche, d'indigna- 
tion, & de mepris : Eft-re qu'il vou 
eft permis , leur dit-il ; de violer des 
Sermens auſſi ſolemmels que cru 
que vous aves faits d Oxford. IL. 
Ciel temoin de mes promeſſet ne le 
fera jamais de mon chu#gement. De 
ce pas je dais alt pied des Autels ow 
renouvelley Pengagement invielable. = 
Le diſcours du Roi neroit que 
grand, & celui de Leyceſtre étoit 
outre ; il fe trouva par-là plus a 
ſorti a la eirconſtanss & au cira | 


ctère de ſes 2 ; auſſi Peffer 
en fut-il incroyable : il fixa Vin- 
conſtance des uns, termina Pin- 
certitude des autres, & ramena 
les plus eèloignẽs. La Guerre parut 


inévitable. Le Roi travailla dun 


core A recouyrer ſon autorite, & 
les Seigneurs de Pautre à mainte- 
nir leur confederation. Tour parut 
en armes. On gattendoit chaque 
jour qu'une action deciſive appren- 
droit a PAngleterre, ſi elle devoit 

compter le Prince parmi ſes ty- 
rans „ ou les Ligueurs parmi les 

rebelles. L'inconſtance de la Na- 
tion, dit un Hiſtorien, lui fut ſa- 
lutaire en cette rencontre. Les pre- 
mieres tètes de chaque parti chan- 

gcrent ſi ſouvent de Drapeaux, 

que des deux cores on devint ti- 

mide , parce qu'on ne ſavoit ſur 
qui on pouvoit compter. Des 
guerres ſans combat, & des né- 
gociarions fans paix, conſumerent 
plus de deux années. Quelques ſa- 
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ges des deux gots „ reges 
enfin de prendre le Roi de Fran- 
ce pour Arbitre des prètentions 
mutuelles des Sujets contre le Prin- 
ce, & du Prince contre les Sujets. 
Henri Paccepta ſans peine, & les 
Grands avec repugnance , ne vou- 
lant point de Roi pour Juge dans 
une cauſe qui ſembleroit ètre celle 
de tous les Rois. Meg 
Louis 'prefera la gloire de juger 
une Nation a Pavantage de la com- 
battre. La Religion qui eleva ſou- 
vent ſon courage, enchaina toli- 
jours ſa politique. Les Confeſſeurs 


des Rois qui ſont depuis devenus 


% 


des hommes d'Etat; n'etoienr alors 
que des Solitaires; & malheureuſe- 
ment pour la France, leurs ſcru- 
pules les plus mal fondes furent 
ſouvent prefers aux lumicres des 
plus grands Miniſtre. 

Apres quelques jours donnes à Fe-, 
xamen de la cauſe la plus ſinguliere 
qui ait jamais été, Louis pronbri age 


| _- 

PArret qui tenoit PAngleterre & la 
France, & meme toute Europe en 
ſuſpens. Par cet Arret il caſſa les Sta- 
tuts d' Oxford, & maintint cependant 
les privileges de la grande Chartre. 
Ce jugement qui conſervoit à cha- 
cun ſes droits, Etoit Pouvrage de la 
ſageſſe & de Fequite meme. Mais ce 
qui termine les diffèrens eſt rarement 
du gotir des Rebelles. La plipart fe 
recrierent contre PArret. Leyceſtre 
plus adroit, prit un autre tour: il 
pretendir que tous les articles d Ox- 
ford, n tant fondes que fur la grande 
Chartre, les Confederes avoient ga- 
gnè leur cauſe, puiſque par PArret 
meme du Roi de France, la grande 
Chartre ſubſiſtoit en ſon entier: ainſi 
le jugement le plus modere, le plus 
authentique, neut d'autre effet que 
de faire rentrer dans l'ordre les fac- 
tieux les moins-paſſionnes , ou ceux 
ui mecontens de la faction meme , 
cherchoient un pretexte pour gen 


| "WE! 


Des 


ez G2 M25 fp ag For mp A. A a an wa. ao. 


1 
Des diſpoſitions ſi open a la 
paix „ furent ſuivies de la guerre 
la plus ſanglante. Le bon parti 
revalut d'abord. Henri également 
mſeeptible de preſomption & de 
crainte , ſelon le tour que prenoient 
ſes affaires, reſolut de ſuivre la for- 
tune, & marcha droit a la Capitale. 
Leyceſtre alla au devant de lui, & 
les armees ſè trouverent en preſence 
à Leuſes dans le Comte de Suſſex. 
Avant de pouſler plus loin la querel- 
le, Fauſtère Chef des Confederes 
chercha 4 ſon ordinaire 4 mettre les 
apparences de ſon cote. Pour ſe juſ- 
nher du ſang quꝭ il alloit repandre , il 
| Ecrivit une lettre fort ſoumiſe au Roi; 
& lui propoſa un accomodement; 
mais toujours ferme, toujours uni- 
forme, il ne relachoit rien de ſes pre- 
tentions. Ses ſoumiſſions furent mal 
reguès; la reponſe de Henri fut d'un 
maitre fier, d'un Roi irritè. Leyceſtre 
dy attendoit, & $Etoit prepare à la 
bataille. | | G | 


Les Royaliſtes Eroient partages en 
trois corps. Le Prince Edouard com- 
mandoit la droite, le Roi des Ro- 
mains la gauche, & Henri le centre. 
Le Comte regla fa diſpoſition fur 
celle de ſes ennemis. Edouard 
commenca action. II attaqua les 
| Milices de Londres qu'il avoit en 
tète , les enfonca & les pourſuivit 


avec Pardeur qu'inſpirent la jeuneſſe, 
la valeur, & la vengeance. Leyceſ- 


tre qui obſervoit avec le ſang froid 


d'un grand capitaine les fautes de ſes 


Ennemis, profita ſans tarder de Feloi- 


gnement du jeune Prince pour fondre 


ſur ce qui reſtoit. Les Barons inſtruits 
du ſort qui les attendoit, ſi le com- 
bat leur eroit contraire , attaquerent 
avec une imperuoſite melce de dèſeſ- 
poir les Troupes Royales qui na- 


voient pas les memes raiſons pour 
combattre avec la meme animoſite : 
elles plièrent ſans beaucoup de re- 
ſiſtance & _abandonnerent leurs 


Chef à la diſcretion de leurs enne- 
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mis. Les deux Rois venoient de ſ@ 


rendre , lorſque Edouard retourna 
triomphant de la pourſuite du corps 
qu'il avoit battu. Quoiquꝭ il vit quien 
courant après une victoire chime- 
rique, il en avoit laifſe echapper 
une veritable , il ne perdit ni le cou- 
rage, ni le jugement. Sur le champ; 
il forma le projet hardi d aſſaillir 
le vainqueur; & il ne deſeſpera 
pas de le pouvoir vaincre. 

Si cette reſolution avoit pu Sex E- 
cuter ſur le champ , elle pouvoit 


| reuſſir. Les Vainqueurs occupes à 


ru leurs priſonniers ou à pour- 
ſuivre les fuyards , auroient difhci- 
lement ſourenu ut choc auquel ils 


| n&toient point prepares. Mais le 


Prince ne trouva pas dans le cœur 
de ſes Soldars , le noble deſeſpoir 


qui Panimoit. Le tems qu'il perdit 


à des harangues inutiles fut ſage- 
ment employe par Leyceltre , à 


remettre ſon Armee en ordre. Ce 
General qui avoir ſenti tout le dans 
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ger de ſa ſituation, navoit d'abord 
aſpire -qu'a ſe deffendre. Quand il 
vit ſes rangs une fois formes , il 
concut bien d'autres eſperances, iſ 
Il medita de ſe ſaiſir d' Edouard & 
de le faire fon priſonnier. Dans cet- 
te vie, il lui fit porter quelques 
propoſitions pour Pamuſer , tandis 
qguil Penveloppoir par des deta- iſ 
chemens multiplies pour lui couper 
la retraite. Le Prince ſe laiſſa pren- 
dre au picge. Il tomba entre les 
mains de ſon ennemi , & fur for- 
ce de ſe ſoumettre d' avance A tout 
ce qui ſeroit arrere pour la retor- 
mation de PErar. 

Loeyceſtre ſcavoit vaincre & pro- 
nter de ſa victoire. Il ne vit pas 
plaror la Famille Royale entre ſes 
mains, qu'il e d'en tirer tous 
les avantages que ſa politique put 
lui — II dreſſi un plan de 
Gouvernement qu'il deſeſpera de 
voir jamais authoriſe par le Roi; 
& quil ſongea 4 faire approuver 
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par la Nation. La convocation pa- 
rut embarraſſante. D'un core les 
W Barons vainqueurs , ne vouloient 
pas appeller ceux du parti con- 
traire, ſous prerexte qu' ils Etoient 
W armes contre la Patrie. De Pautre 
on craignoit avec raiſon qu'une 
aſſemblee ſeulement compoſee d' u- 
ne partie de ceux qui avoient un 
droit apparent d'y aſſiſter, ne füt 
regardèe comme Pouvrage de quel- 
ques particuliers. Pour prevenir 
cet inconvenient , Leyceſtre forca 
ſe Monarque 4 creer certains Of- 
ficiers, qui , ſous le titre de con- 
ſervateurs , nommerent de la part 
du Roi quatre Chevaliers de chaque 
Comte pour aſſiſter à la prochaine 
allemblee , & y repreſenter leurs 
Provinces. 

Ceſt à cette Epoque celebre , 
qu'il faut je penſe rapporter Po- 
rigine du Parlement d' Angleterre. 
Les Hiſtoriens ne ſe trouvent per- 
petuellement en contradiction fur 
G 11} 
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cette importante matisre, que par. 
ce qu'ils ont neglige de s'inſtruire 
ou de gexpliquer. Dèmeèlons ce 
qu'ils ont obſcurci; trois mots ſuf. 
fen pour debrouiller ce cahos, 
qui a paſſe pour impenetrable. $ 
par le mot de Parlement, on en- 
tend le droit uſurpe par les Barons 
daccorder au Roi les impoſitions 
extraordinaires , le Parlement re. 
monte juſqu'aux premiers Succel: 
ſeurs de Guillaume le Conquerant 
Si par le mot de Parlement „ on 
rentend que le nom meme il : 
commence a Oxford en 1248. Mais 
ſi par Parlement, on entend une 
aſſemblèe compolee des trois corps 
du Royaume , il faut en fixer Io 
rigine a Pevenement de 12 64. 
dont nous rendons compte: cel 
la premiere fois qu'il eſt fait men- 
tion des Communes dans les ar- 
chives de la Nation. Or les Hi- 
roriens ſi attentifs 4 parler du haut 


Clerge , & de la haute Nobleſſe; 


= „ 
ſous le nom penerique de Barons 
ou de Seigneurs qui poſſedoient 
des Fiefs immèdiats de la. Couron- 
ne, auroient-ils nEglige ou Evite 
de parler du tiers Etat, $i] avoit eu 
quelque part aux affaires publiques. 
Si je ne me trompe cet argument 
peut paſſer pour une demonſtra- 
tion. e en Whey "IA 
Le nouveau Parlement parut uni- 
quement convoque pour achever 
davilir le Trone, & de juſtifier la 
rebellion; il prenoit les impreſſions 
de Leyceſtre, & ce retoient pas 
des impreſſions de vertu. Ce delic 
factieux vouloit le nom de Henri 
a la tète de tout, non pour gen 
appuyer, mais pour le rendre mepri- 
ſable; & le Roi priſonnier ſoufcrivoit 
à tout, ou par une honteuſe foibleſſe, 
ou dans la vaine eſpèrance de chan- 
ger de ſort. Sous Paurorite du ſceau 
royal , Pambitieux Leyceſtre fai- 
ſoit expedier les ordres qu'il ju- 
geoit convenables au bien de PE- 
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tat, ou A ſes affaires particulieres ; 
ces deux choſes étant preſque toi. 
jours confondues par ceux qui tien- 
nent le timon du gouvernement. 
Sans ere ſur le Trone , Puſurpareur 
de Pautorite royale, tenoit le Roi 
dans les fers, & la Nation ſous 
le joug. Il y avoit mille criminels, 
& le chef ſeul profitoit du crime. 
Ses complices firent quelque cho- 
ſe plus que d'en murmurer, ils pri- 
rent les armes; & le jeune Gloce- 
ſtre à qui 1a naiſſance & les talen; 
donnoient de Pautorite , ſe mit 4 
leur tete. Leyceſtre ne marcha pas, 
il vola 4 ces nouveaux ennemis, 
. ſe faiſant ſuivre de ſes priſonniers. 
Edouard 4 qui on avoit fait ſavoir 
le deſſein qu'on avoit de le del: 
vrer trouva le moyen de tromper 
ſes Gardes. Un jour qu'on lui avoit 
permis de monter a cheval , il fran. 
chit les bornes qui lui avoient <tc 
preſerites, & marcha avec tant de 
viteſſe , qu'on ne put Pempecher 
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de joindre un corps de Troupes 
qui fattendoit. A peine le Prince 
eut pris le commandement de Ar- 
mee de Gloceſtre, que de tous 
cores on ſe vint ranger ſous ſes 
etendarts. La revolution fut promp- 
te. Pluſieurs places importantes re- 
connurent Théritier de la Couron- 
ne, qui fier de tant de ſucces vou- 
lut tenter le ſort d'une Bataille. 
Tout habile queeroit Leyceſtre , il 
ſe vir force à Paccepter ; & quoi- 
que brave, il la perdit avec la vie, 
parce qu'il ne fur pas ſeconds. 

Ainſi finit fa carrière le fonda- 
teur du Parlement d'Angleterre, 
un des hommes les plus ſinguliers , 
& ſi on Poſe dire, un des plus 
rands hommes qui aient paru fur 
la ſcene du monde. Jamais peut- 
etre bon citoyen n'a ere rant loue , 
jamais rebelle na ere fi blame; & 
eut- tre ne fut- il encore aflez ni 
un ni autre. La cour fe réjouit de 
ſa mort, & la a gen affliges. 
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Il fut traité par les uns comme un 
ſcelerar , & honorè par les autres 
comme un Martyr. D'un cote on 
flétrit ſa memoire , de b'autre on 
vilita ſon rombem , & on lui fit 
faire des miracles. Etrange effet 
des prejuges , qui decident f1 diffè- 
remment du ſalut & de la repura- 
tion des hommes! | 

La chute du chef de la rebellion, 
ou du Catilina Anglois , affermit 
le Trone du Roi legitime. Henri 
finir dans la paix un trop long ré- 
one , qu'il avoir paſſe au milieu des 
orages. Il faut remonter à ce Prin- 
ce mal habile & malheureux pour 
trouver la ſource des fleuves de ſang, 
qui ont depuis inonde PAngleterre. 
II laiſſa des ſemences d'une diſcorde 
Eternelle a ſes ſucceſſeurs, en don- 
nant à la grande Chartre une au- 
toritè „ qui ma preſque plus été 
conteſtèe, & en laiſſant erablir le 
Parlement qui a toujours depuis 


ſubſiſte. 
| X. 
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Les Deputes des Communes , qui 
(toient choiſis par le Roi, com- 
mencent d &re choiſis par leurs 
Villes & par leurs Provinces , 
ſous le Regne d Edouard pre- 


| A Peine Edouard avoir retabli le 
| Roi ſon pere ſur le Trone , & 
aſſure la tranquillire publique, qu'il 
alla chercher de occupation A fa 
valeur ou à ſon inquierude dans la 
Paleſtine. Depuis plus d'un fiecle, 
PAſie étoit devenue P&cole ou le 
tombeau de tous les braves de PEu- 
rope. Un pelerin ſolitaire, qui ſous 
des dehors groſſiers cachoit une 
grande ame , avoit forme Pecla- 
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tant projet de retirer les lieux Saints 
des mains des Infideles ; & les plus 
grands hommes de la Chreriente 
S*erojent charges de Pexecurer. Tels 
furent Robert Duc Normandie, 
plus qu' homme dans les combats, 
moins qu' homme dans la condui- 
te: Etienne de Blois, Prince de 
beaucoup deſprit & de peu de 
cœur: Robert Comte de Flandres, 
le plus grand partiſan , & le plus 
petit General du monde: Hugues 
Comte de Vermandois, timide hs 
le Conſeil , remeraire dans les ar- 
mees : Botmond Prince de Taran- 
te, auſſi propre A livrer baraille , 
qu'un autre 4 charger un parti: 
Raymond comte de Joulouſe, d 
homme de guerre, plus grand | roy 
me d'Etat: Godefroi de Boũillon, 
qui à tous les talens joignit toutes 
les vertus. e 

L'union & la valeur procurerent 
a ces premiers heros des croiſades, 
les conquètes les plus rapides: les 
vices oppoſcs 4 ces vertus les fi- 
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rent perdre à leurs premiers Sue- 
ceſſeurs. Saint Bernard, dont le 
caractère boũüillant & inquiet ſe 
portoit au grand & au ſingulier, 
precha une nouvelle croiſade pour 
remedier à ces malheurs : mais 
il trouva un puiſſant obſtacle dans 
Suger Abbé de Saint Denis, qui 

uvernoit la France. Ces deux 
E avoient tous deux de la 
cel6brirs & du mérite. Le premier 
avoit Peſprit plus brillant; le ſe- 
cond Pavoit ph ſolide. Lun Etoir 


opiniatre & inflexible ; la fermere 


de Pautre avoit des bornes. Le So- 
litaire Eroir ſpecialement touché des 
avantages de la Religion; le Mi- 
niſtre, du bien de Etat. Saint Ber- 
nard avoit Pair , Pautoritò d'un hom- 
me inſpire ; Suger les ſentimens & 
la 2 d'un homme de bon 
ſens. Un ſage n'a jamais raiſon au- 
près de la multitude contre un en- 
thouſiaſte. Les declamations de 
Pun emporterent ſur les vues 
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de autre; & le zéle triompha de 

la politique. Les ſuites de cette en- 

trepriſe également honteuſes & fu- 

neſtes, __ a Univers qu'un 
A? 


homme tat lit mieux dans Pave- 


nir, qu'un pretendu Prophete. Les 


affaires des Chretiens Orientaux , 


allèrent toujours depuis en decli-. 


nant. Saint Louis, dans Peſperan- 
ce de les retablir , expoſa ſes Etats 
a Ctre envahis , ſes peuples à etre 


| ruines, ſa vie aux plus grands dan- 


gers; & le Prince Edouard par- 
rageoit les travaux ingrats de cet- 
te expedition malheureuſe , lorſ- 
que la mort du Roi ſon pere le rap- 


pu en Europe, & le plaga ſur le 


rone. 

Ce Prince trouva en arrivant 
dans ſes Etats, une tranquillitè & 
un ordre qui auroient ſurpris par- 
tout, & qui etoient miraculeux en 
Angleterre. Ce qu'on avoit eprou- 
ve autrefois de ſa conduite & de 


; {a valeur, ce que la renommè pu- 
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blioit de ſa moderation - & de fa 
conſtance , inſpiroit a ſes bons Su- 
jets l'impatience de le revoir, & 
aux mauvais la crainte de lui de- 
plaire. Pour eviter les malheurs in- 
ſeparables de Panarchie ,' il avoit 
ete pourvu au gouvernement de 
Etat, juſquꝰà Parrivee du nouveau 
Monarque. Un Parlement modere 
& zele pour Pordre , tel peut- etre 
que PAngleterre n'en a plus vu, 
avoit pris les plus ſages meſures, 
pour afſurer le repos public. Une 
innovation remarquable rendit ce- 
lebre cette Aſſemblèe. Depuis que 
le peuple avoit commencè à pren- 
dre part à Padminiſtration des af- 
faires publiques , le choix de ſes 
Deputes avoit Ere ſans contradic- 
tion au pouvoir du Roi. Leloigne- 
ment d Edouard introduiſit un nou- 
vel uſage. Les Villes & les Pro- 
vinces elurent elles mèmes ceux 
qui devoient les repréèſenter, & 
qui dans les regles auroient du etre- 
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du choix des Regens du Royaume. 
Le Parlement les recut; & les 
Communes ont jout depuis de ce 

privilege. 
Le nouveau Monarque vit avec 
chagrin une uſurpation fi injurieuſe 
a Pautoritè Royale. Il laiſſa pen- 
ſer qu'il ne Pavoit pas appercue, 
ou qu'il ren etoit- pas offenſe, pour 
metre pas oblige a eclater , ou pour 
ne pas ſe rendre mepriſable. Ce 
Prince claire renvoya à un ee 
tems le ſoin de contenir le Parle- 
ment dans ſes bornes, cu, Sil ſe 
ouvoit de les reflerer. Une eru- 
de ſerieuſe & reflechie du carac- 
tère de ſa nation lui avoir appris, 
que, pour parvenir à la ſubjuguer, 
il falloit avoir gagne ſa confiance par 
des bienfaits , ou ſon eſtime par des 
prodiges. Des manieres obligeantes 
& ouvertes , meme 4 Pegard des 
auteurs ou des chefs des diſcor- 
des paſſèes, lui ouvrirent des 
cœurs difficiles, fermes juſqu'alors 
a Pau- 


5 
þ Paurorirs :_des exploits , qui à Pez 
clat de Theroiſme ajoiitoient. Va= 
vantage de Purilire , . acheverent de 
rendre Edouard Vidole de PAng| 
 Leollin prince du pays de Galles 
füt la premiere victime , que le 
nouveau Roi immola à la tranquil- 
lite de ſes peuples. Les Gallois, reſ- 
tes inforrunes des anciens Bretons, 
avoient luttè long=tems avec ſuc- 
ces contre les différens conquérans 
qui avoient ſoùmis PAngleterre: 
TLhorreur des rochers devenus leur 
azile, & bexcès de leur miſère, 
leur avoient inſpire pour la vie une 
indifference qui les rendroit mai- 
tres des jours de leurs ennemis. 
Tantòt vainqueurs , tantòt vaincus; 
mais toujours armes , totijours 
prets 4 combattre, il ne couloit 
pas une goute de ſang dans leurs 
veines, qui ne Eriar vengeance con- 
tre les uſurpateurs de leur Isle. 
On vint à bout de les * „ mais 
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jamais de les ſotimettre. LAngle. 


terre rwexigeoit point d'eux de tri- 


buts, elle ſe contentoit d'un hom- 


mage; mais les Gallois preferoient 
la mort à cette marque de ſervitu- 
de. Si leur chef le promit quelque- 


fois , la Nation le deſavoia toujours. 


La fureur des diſcordes civiles ex. 
prime qu imparfaitement Pacharne- 


ment de ces deux Nations. Le fier 
Leollin, à la haine herediraire dans 
fon ſang & dans ſon pays, ajodita 


le mepris le plus marque. des An- 


lois. Temoin & ſouvent acteur 
es ſcenes bizarres, qui avoient 


e Henri III, il n'y avoir rrouve 


d'homme que le rebelle Leyceſtre, 
& il avoit er6 ſon ami. Mais PAn- 


1 avoit change de maitre ; & 


e nouveau Souverain de plan & 


de conduite. Edouard appuyoit ſes 


pretentions de Pepee. . Dune main, 


il demanda Phommage au Gallois, 


& de autre, il lui offrit la Guer- 


re. 


agits cette Nation ſous le Regne 
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non pas ſes forces. Si fa rëponſe 
fur Fabord equivoque , ſa conduite 
peclaircit bien-cor. Il parut le pre- 
mier en armes; mais il joua peu 
de tems le role de conquerant. Ce 
Prince n'avoit que du courage, de 
la fermete , de la grandeur d' ame; 
a ces avantages, le Monarque An- 
glois joignit de fortes armees , de 
nombreuſes flottes. Inveſti par mer 
& par terre, Porgueilleux Gallois 
§humilia; mais ſa haine en de- 
vint plus vive. Le vainqueur avoir 
a peine regagne ſes Etats, que 
Fembraſement partit general dans 
la Principaute de Galles. Edouard 
accoutume par ſes victoires & ſe 
croire invincible , y envoya ſans 
tarder , ſes meilleurs GEneraux pour 
Peteindre. L/Evenement lui apprit, 
que la fortune Eroit attachee à ſa 

rſonne. Ses Lieutenans furent 

attus. Le Roi s' porta lui-mème: 

rindignation, quiil 117 temoignes 
| ij fg 


| "0 
| edntre celles de ſes Troupes qu'on 

avoit repouſites , fiir calmee par 
ce qu'il eprouva lui - meme. Sil. 

walla pas juſqu'a craindre ſes en- 

Nemis , il ne pur au moins &empe- 

cher de les eſtimer. Le deſeſpoir 

des Gallois balanca long- tems ſon 
experience & ſes forces. II ètoit 

douteux lequel des deux partis la 

victoire couronneroit, lorſque la 

ü mort de Leollin, qui pèrit en he- 
1 ros & dans un combat, changes 
| 4a face de la Guerre. wy} 


Le Prince David ſon frere; fit 
ſon Succeſſeur. Sa haine pour les 
Anglois fut plus vive, ſes talens 
peut-etre auſſi grands; mais ſon 
autoritè beaucoup moindre. Les 

 differens eorps Gallois animes jui- 
gqu'balors du meme * „ commen- 

= cerent à agir felon leurs vũes par- 
| ticulières. Edouard, qui entrete- 
| noit une harmonie parfaite dans 
fon 'armee , prit bientdr un aſcen- 

Gant decide 2 des Troupes ſi peu 


=y 
*. 
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ara de leurs Forte. 
reſſes, od il mit de fortes Garniſons , 
de leurs terres qu'il diſtribua aux con- 
querants , de leur Principaute qu'il 
unit à ſa Couronne, & dont il fit por- 
ter le nom à ſon Sueceſſeur. Ces 
ſages arrangemens avoient été pré- 
cedes d'un evEnement qui les 
avoit rendus faciles. David avoit 
ets fait priſonnier & conduit a Lon- 
dres. Il y perir ſur un échaffaut; 


unies. II $'empara 


& la tete de Leollin fon frere füt 


expoſte publiquement comme cel- 
le d'un rebelle. Il eſt decide dans 
PHiſtoire , que les heros non plus 


que les Ecrivains Anglois , ne ſa- 
vent pas honorer la yertu dans leurs 


ennemis. La honte de ee traitement 
fur toute entire pour celui qui en + 
ctoit Paureur. Il faut qu Edouard 
füt nè bien peu 33 puiſquꝰ il 
ne le füt pas dans une occaſion 2 
ol il ny avoit que de Phonneur & 
point de danger à Ietre. Des lar- 


mes heroiques auroient honore la 


H 11 
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gendre de ſes ennemis , & fa vic- 
toire ; cette barbarie releva leur 
gloire, & ternit la ftenne. 
Le bruit , que faiſoit dans PEu- 
rope un procede fi cruel , füt erouf- 
e par des evenemens plus conſi- 
derables. A peine le Monarque An- 
glois .avoir denoue cette tragedie , 
qu'il forma le nœud dune autre, 
qui devoit ètre bien plus ſanglante. 
La mort d' Alexandre III. Roi dE. 
 coſſe, laiſſa ſa Couronne en proye 
à Pambition de douze Competi- 

teurs. Pour cpargner à leur patrie 
Phorreur des Guerres civiles , ils 
accepterent un Arbitre de leur dil- 
ferent. Edouard füt choiſi , parce 
quil etoit en état, par fa ſituation 
X par ſa puiſſance , d'appuyer le 

— qu'il auroit prononce. Ce 
Prince <eclaire chercha à profiter 
do la circonſtance, pour aflitrer 1 
FAngleterre Phommage de PEcoſſe, 
ſi ſouvent exige comme un droit in- 
conteſtable , & todjours refuſe 


comme une prètention injuſte. 
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Les Ecoſſois rejetterent fierement 
ces propoſitions; elles fürent plus 
fw orablement accueillies par les 
contendans , chacun deux voulant 


ſe faire aupres de ſon Juge un 


FF EIED . walk: 5 oy 
mérite de. {a ſoùmiſſion. Des dou- 


ze liches , il n'y en avoit qu'un, 


> 


qui pùt tirer quelque fruit de ſa la- 
=p „& ce fur Bailleul. Il füt pre- 
fere , parce que ſon droit étoit le 
meilleur; diſent les Hiſtoriens d' An- 
gleterre; & ſelon les Ecoſſois, par- 
ce qu'il eroit moins propre à ſoũ- 
tenir les droits de fa Couronne con- 
tre les uſurpations d Edouard. 

Le nouveau Rot, en montant 
ſur le Trone , agit d abord en Prin- 


ce foible; les reproches ou le me- 


pris de ſes Sujets, Faccourumerent 
inſenſiblement 4 penſer en grand 


homme. S'il met pas le courage 


de refuſer un premier hommage , 
il rent pas la lachete d'en rendre un 
= * 7 f 
ſecond. Mais il Eprouva , a {a con- 

| | iv 


| 
| 
| 
b 


fers dant on 


fuſton, quil weſt pas auſſi aiſ de 


rEparer une faute, que de la com: 
mettre. Quelque prepare que dit 
etre ce Prince aux humiliations, | 
i ne pũt * la peſantepr des 

e chargepit. Il renon- 


1 8 


ca publiquement à la fidelire qu'il 
avoit juree. Edouard plus irritè qu'il 
ne convient à un grand Prince, 
abandonna la Guienne aux armes 
victorieuſes de la France, — 

Dofleder 


ſubjuguer les Ecoflois , & x 


2 titre de conquete ce qui lui alloit 


Echapper autrement. Berwick füt | 


la premiere place qu'il . l 
7 trouva une reſiſtance à laquelle 

ne Yartendoit pas, & quil crit 
ne pouvoir ſurmonter que par la 


_ ruſe, HI feignit de lever le Siege, & 


fir repandre par ſes Emiſſaires, qu'il 
y Eroit dErermine par la crainte du 


| cours qui arrivoit aux aſſiégès. 


d il ſe füt aſſez doigne- pour 


nẽtre pas apperct , il arbora les 
| Arapeaux d Ecoſſe, & Savanga fic- 
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rement vers la place, avec la con- 
fiance d'un Prince qui vient ſecou- 
rir ſes Sujets. La Garniſon ſeduite 
par ce ſtrarageme s empreſſa d'aller 
au-devant de ſon liberateur, Elle 
6roir à peine ſortie, quelle fiir cou- 
pee par les Anglois , qui entrant 
he ogra 'dans la Ville, F 
onnerent le ſpectacle affreux de 
la plus oruelle vengeance, De Ia 
Edouard marcha à Dumbard. II 
trouva les ennemis ſur ſa route & 
les attaqua. La valeur des Anglois, 
ou, ſelon d'autres, la crahifon de 
quelques mauvais Citoyens rendit 
cette journee funeſte à REcoſſe. De 


rivale qwelle &toit de PAngleterre, 


elle devint ſa captive; ſon Roi ft 
fair priſonnier , confiné dans la 
Tour de Londres, & force à re- 
noncer , en faveur du vainqueur, 
aux droits qu'il avoir fur la Cou- 

Des-lors les Ecoflois commen+ 
gcrent à etre * Su⸗ 

1 V 
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jets des Anglois. Edouard s empara 
de toutes les Fortereſſes qui lui 
Ecoient neceſlaires , S'aſſura de tous 
les Seigneurs qui lui toient ſuſpects, 
Hanges toutes les loix qui traver- 
ſoient ſes villes. S'il ne ſe fir pas 
couronner Roi d Ecoſſe, c' eſt qu'il 
voulũit faire de cet Etat une Pro- 
vince de A ngleterre. Un traitement 
ſi rigoureux: alluma dans les cœurs 
Ecoſſois, un reſſentiment que plu- 
ſieurs fiecles n' ont pu èteindre. Pour 
avoir plus de droit de hair leurs ty- 
rans , ils é touffèrent des plaintes 
qu on auroit Deut- etre ecoutees, Ils 
aimoient mie ux continuer à tre 
malheureux , que de voir à la com- 
paſſion d'Edouard , le ſoulagement 
on la fin de leurs peines. Des ſen- 
timens {i gene reux perſuaderent 4 
un jeune Gentilhomme , nomme 
=" bak Walleys , que la liberte 
Ecoſſoiſe rweroir pas opprimée ſans 
retour, & qui] ẽtoit tems de pen- 
ſer à la retablir. r 


bs E23 
Walleys avoir des traits aimables 
& majeſtueux, la taille avantageuſe 
& impoſante, un corps fait pour 
ſoutenir la douleur & [x faim, Feſ- 
prit erendu & juſte, un cœur avi- 

de de dangers & de gloire, le ca- 
fracteère propre à gagner des Parti- 
ſans & à les conſerver, le talent de 
la perſuaſion & de la parole à un 
haut degre , la ſcience & le gour 
des combats , un genie propre A 
conduire une intrigue & à Sen. de- 
meler , Fart de ſupporter gayement 
& dadoucir aux autres les plus 
grands malheurs ; une conſtance qui 
Saffermiſſoir par ce qui deleſpere 
les plus opinidtres ; un dèſintèreſſe- 
ment; que ſes jaloux , ſes ennemis 


maomes etirent- honte d'avoir ſoup- 


conne. Il peut bien fe faire pour- 
tant que Pambition Paidart a ſoũte- 
nir ſon entrepriſe ; mais il eſt cer- 
rain que le ſeul amour de la patrie 
la lui fit commencer. A 11 

Letendart de la liberté levè par 


1 


OE IIs: 
fi hardie & ſi habile, füt 


ges, en augmentant la confiance de 
{es premiers compagnons, & en 
lui en donnant d'autres. Son atten- 
tion à ne point faire de fautes, & 

a profiter de celles de ſes ennemis, 
lui 22 une ſupèrioritè qui èton- 
na les deux partis. Bientòt ce füt 
un torrent qui devenoit plus impe- 
tueux par les digues qu'on lui op- 
poſoit. En peu de tems PEcoffe ſe 
vit purgee de ſes ryrans , elle defe- 
ra à ſon liberateur la qualitè de Gou- 
verneur du Royaume. Les grands 
titres, qui ſont pour la pliparr des 
hommes le rerme de leurs travaux , 
ne fürent que le commencement 


de ceux de Walleys. Il weüt pag 


Fo Pn Oh 
plaror delivre fa patrie, qu'il Soc- 
cupa du ſoin de la venger ; il fit 
voir ſes Drapeaux vainqueurs, juſ- 

ques dans FAngleterre & ſur la rou- 
te de Londres. i 
Edouard wavoit pas attendu ces 
dernières extrèmitẽs pour raſſem- 


bler ſes forces. Il les conduiſit lui⸗ 


. meme contre Walleys, qui avoit 
de plus a combattre la jalouſie des 
Grands du Royaume. Ce grand 
homme etoit coupable d leurs E. 
du plus grand de tous les forfaits; 
il avoit Ri ce qu ils auroient du 
faire. Pour borner le cours, ou lui 
ravir Phonneur de ſes victoires, ces 
mauvais Citoyens Pobligerent a par- 
tager avec deux d'entreux le com- 
mandement de Parm&e. . Le Monar- 
que Anglois inſtruit par ſes eſpions 
de ces demeles , attaqua, ſans ba- 
lancer , les Eeoſſois, dont peut- 
etre, ſans cet incident, i auroit 
redouts Papprothe. C'eſt avoir an- 
nonee le ſort de la bataille, que 
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:& 


' davoir parls de la diſpoſition des 


donnent les 
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armees. Les Ecoſſois, qui ne ſca- 
voient à qui obeir , fürent taillés en 


Pieces. Walleys, quoique vaincu, 


elit preſque Phonneur de affaire. 
avoit montre dans Ia chaleur de 


Faction route la valeur d'un ſoldat; 
il fit une retraite di 


e d'un grand 
Capitaine. Juſques dans ſa defaite, 
i fiir redourable à ſes ennemis, & 
en bute aux traits des jaloux. Pour 
les appaiſer & leur rendre la patrie 
chere, il ſe demir du commande- 
ment. Apres avoir gouverne PEtar 
avec ploire , 1] rentra modeſtement 
dans Pordre des Ciroyens. On a 


voulu dire, que c*eroit parce qu'il 


deſeſperoir de la Republique ; il eſt 


_ Evident que c*etoir en viie de la re- 


tablir. II ſacrifia ſon Elevation au 
bonheur public. 8 
Walleys n'eũt plus Paurorite que 
randes places, il n'eut 
que la conſideration qui ſuit le me- 
rite heroique. - Ce qu'on ſgavoir de 


as. 

ſes genẽreuſes diſpoſitions , retint ; 
ou attira aupres de lui tous les Ecoſ- 
ſois „ qui aimoient mieux mourir 
libres que de vivre eſclaves. Avec 
cette troupe amis ſuperieurs aux 
menaces & ſurtout aux careſſes, 
Fintrepide proſcrit fit trembler plus 
d'une fois PAnglererre. LEcoſſe 
eprouva des fortunes diverſes ſelon 
Paudace & les talens des nouveaux 
Regens. Walleys füt toujours in- 
domptable. La trahiſon fit à la fin, 
ce que la haine, la valeur & la for- 
ce ravoient pa faire. Il fut vendu 
aux Anglois ; qui rotours unifor- 
mes dans leurs procedes, firent la- 
chement -perir-, comme traitre, un 
vrai Ecoffois „ qui n'avoit jamais 
voulut reconnoitre Edouard pour 
maitre. L'infame ſupplice qu'on lui 

fit ſouffrir ne b'effaca pas du rang 
des plus grands Heros. On meurt 
toujours avec gloire , quand on 
meurt pour fa patrie. | 


Le Roi d'Anglererre ne tira pas 
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de la mort de Walleys tout le frei 
COt- 


.quiil Sen étoit promis. Les E 
ſois, 4 la verite, ſubirent aſſez pa- 


tiemment le joug durant quelque 
tems; mais les Anglois men devin- 


rent pas plus traitables; peut- etre 
parce que les pertes qu'on faiſoit 
en France, balangotent les ſuccds 
 dEcofſe. Edouard faiſoit des cap- 
tifs , fans ceſſer lui-mème de Petre; 
il Eroir conquerant , & trEroit pas 


encore Roi. Nous avons vi que le 


Prince, en montant ſur le trone, 
avoir diſſimulè quelques uſurpations 
que les Conmimunes avoient faites 


durant ſon abſence. Lorſqu'il ſe 
crit aſſez aimè ou aſſez craint, il 


vouldt effacer les taches z que ſe 


deux derniers predeceſſeurs',, & ſa 
Premiere complaiſance: , avoient 


” * 


gner ſans ſon Parlement; & fans 
Sembarraſſer des privileges de la 
rande Chartre, il impoſa lai-me- 


faites au trone: Il commeriga à re- 


me de ſes ſubſides extraordinaires. 
A Avant 
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Avant que de prendre ee parti 
geneéreux , le Monarque Anglois 


auroit du Examiner avec ſoin, Sil 


Etoit aſſorri A ſon caractère & aux 
eirconſtances: le premier pas une 
fois fair, il devoit ſe roidir contre 
les obſtacles, que les pretentions 
orgueilleuſes & le genie altier de 
ſes peuples lui faiſolent voir dans 
Fexecurion de ſon entrepriſe. Mais 
la plapart des hommes; des grands 
hommes memes , ne ſcavent ere 
. hardis qu'a demi. Edouard, qui n'a- 
voit pas ce courage d' eſprit, infi- 
niment plus rare & plus eſtimable 
que celui du cœur, manqua de re- 
ſolution dans la première occaſion, 
ou il Eprouva de la reſiſtance. Il 
eraignit de tout perdre par ſa fer- 
metè; & il rapperciit pas les ſuites 
plus funeſtes de ſa foibleſſe. La na- 
tion qui craignoir d'abord, com- 
menca bienrot a ſe faire craindre. Les 
Eveques , les Barons & les Com- 
-munes , unirent leurs _ leurs 


mẽcontentemens & leurs remon: 
trances. n WS] 
Le Prince, pour les appaiſer, 
-convoqua une allemblee . i al- 
ſura lui-meme aux Communes leur 
uſurpation. Il ordonna à tous les 
Cherifs d' Angleterre que chaque 
Comtè ou Province depri deux 
Chevaliers, chaque Cité deux Ci- 
-royens , chaque Bourg deux Bour- 
_ au Parlement qui devoĩt Saſ- 
':ſembler , afin de conſentir & ce que 
les Barons & les Pairs du ' Royau- 
me jugeroient à propos dordon- 
ner, & de Papprouver. II eſt evi 
dent par ces expreſſions, quand on 
ne le ſcauroit pas d'ailleurs, que les 
Communes n'avoient pas voix de- 
libérative , mais ſeulement repre- 
ſentative. Dans les actes autenti- 
ques de tous les Parlemens convo- 
-ques ſous ce regne , les Députeès de 
cette Chambre ne parlent jamais 
au Monarque qu'en . ils 
lui reprèſentent les griefs de la na- 


nr __. | 
tion, & le prient d'y rem&dier 
par Pavis de ſes Seigneurs ſpirituels 

& temporels. Tous les arrers ſont 
concus en ces termes : Accorde 
le Roi & les Seigneurs ſpirituels 
u- 


temporeis aux prieres & aux ſuppli- 


cations des Communes. Le peu da 
corite qulavoient les Communes 
dans le Parlement, fir apparem- 
ment penſer a Edouard, qu'il n'y 
avoit point de danger pour des Sou- 
verains , à ſe depotiiller du droit de 
les compoſer. La ſuite dut le de- 
tromper. Il ne tarda pas à ſentir qu'il 

pore plus de ftirere & de dignire 
2 nommer les Deputes qua les re- 
cevoir. La multirude , qui juſquꝰa- 


lors avoit afſez ordinairement ap- 


puyè le Roi contre les Barons, com- 
menca à former des preètentions, 
& voultit avoir des droits à part. 


Les mouvemens qui ſe firent dans 


les Provinces pour le choix des De- 
putes , reveillerent des idces de re- 


volte mal alloupies. Le peuple > qu 
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en Angleterre a autant de penchant 


pour la liberté, qu'il en a peut. 


Stre ailleurs pour la ſervitude , de- 
vint ambitieux, inſolent & inquiet. 


Sans avoir droit de ſuffrage, il dicta 


ſouvent des loix au Monarque, & 
regla les reſolutions des hommes 
d'Erat. Un changement fi impor- 
tant ne fur pas ——_— de plu- 

ſieurs ſiècles. On peut dire que les 
Anglois ſont le peuple le plus phleg- 
matique, & en meme tems le plus 
vif de FEurope. Le court eſpace 
d'un Parlement à Pautre , ſuffit pour 
cette dangereuſe fermentation. E- 
douard regna aſſez long-tems pour 
etre temoin , & en un ſens la victi- 
me de ces caprices. [Il ſe vit force 
deſavoner les atteintes qu'il avoit 
donnees aux privileges ou aux uſur- 
pations de la nation, & à promettre 
plus de retenue. Sa Declaration fit 
efvoyee par tout, & enrdgiſtree 


Me. 


dans tous les Tribunaux du Royau- | 


| 133 ; 
Vn Roi trouve totijours humilians 
& durs les engagemens qu'il prend 
avec ſes Sujets; Edonard les trouva 
inſupportables. Dans des tems fauſ- 
ſement Eclaires, on compre les liens 
ſi reſpectables de la Religion pour 
rien. Dans ces fiecles barbares on 
ſe croyoit libre des ſermens qu'on 
avoit faits à Dieu, par la diſpenſe 
quen donnoit un homme. Le Mo- 
narque Anglois , pour rompre les 
engagemens , gadreſla ſelon Puſage 
au Saint Siege, Clement V. navoit 
pas porte ſur le rrone Pambition de 
decorer la liſte des grands Princes 
& des Saints Pontifes. Indiffèrent 


pour ce qui Etoir ou juſte ou grand, 


1 ravoit d empreſſement que pour 
ce qui toit utile. Edouard lui fit 
part des richeſſes de ſes Etats; & 


Clement de ſon core ouvrit les tre- 
fors de IEgliſe. Il fat permis au 


Prince de recouvrer le plus quill 
pourroit de Pautorite , que ſes Su- 
jers avoient uſurpce. La mort. ancan- 
tit ſes vues. Liij 


| = cc. 
Les Hiftoriens de diferentes na- 


tions ont parle ſi diverſement de ee 
Prince fameux, qu'il eſt difficile de 
s'en former une juſte idee. Les ſa- 
| on ſont venues des Ecoſſois; les 


lois ont fair les Eloges. Je ne 


_ erains. pas d'avancer que les uns ni 


les autres ne Pont bien connu , & 
foſerai reclamer le jugement de 
ceux qui ne liſent pas ſimplement 
PHiſtoire pour trouver des dattes. 
Edouard n'avoit pas ce qu'on ap- 


— des principes , & un caracteère 


ien decide. Ses vertus & ſes vices 
dependoient un peu trop des occa- 
Hons. II etoit cruel , quoique bra- 


ve; modere , quoique conquerant ; 


vindicarif, quoique bon. Ses lumi- 


res fuürent mediocres , _ ſes ſucces 
-brillans , ſon courage extraordinai- 
re; ſes mœurs Etoient pures juſqu'l 


Pauſterire ; ſon Equite exacte juſqu'a 


la durete ; ſon amitiè genereule jul- 
qua Pheroiſme. Temeraire vis-4- 


vis des ennemis qu'il mépriſoit, i 


„ 

vcoir irrefolu-avec ceux qu'il prenoit 
pour ſes egaux ; & il croyoit trop 
aiſement qu'on pouvoit Pegaler. Son 
régne füt dans tous les ſens ſon rë- 
one; il neut ni Miniſtre ni Favori; 
ce que PHiſtoire remarque de peu 

a —— | 
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v. EPOQUE, 
Le Parlement uſurpe Pautorits 16. 
gislative ſous Edouard II. 


By pouvoir de faire des loix a 
4 Ete dans tous les tems & chez 


CEE I. 


tous les peuples , la marque diſtinc- 
tive de Pautorite Sauveraine. De- 
puis que Guillaume le conquerant 
eur ſubjuge les Anglois, tous les 
Rois ſes ſucceſſeurs joitirent de ce 
droit ſupreme, . Les diverics fac- 

| | > | 
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tions; qui dans un fi long- tems agi- 
terent Etat, rattaquerent jamais 

_ cette glorieuſe prerogative. UHiſ. 
roire nous a conſerve le derail des 
loix , qu Edouard I. faiſoit fans ſon 
Parlement. Il gattribue A lui ſeul le 
8 legislatif ; & la Formule | 
des Edits etoit ; Notre Sbuverain 

es ſutvans. 


A 

La foibleſſe d'Edovard II. ſon 
fils & ſon ſucceſſeur, inſpira de 
Pambition 4 ſes peuples, ou du 
mains leur fournit Foccaſion de fai- 
re cclater celle quiils nourriſſoient. 
Ce jeune Prince marqua ſon ave- 
nement au trone par une action 
honteuſe & malheureuſe , qui lui 
aſſura ſans retour la haine de ſes Su- 
jets, & qui decida de tous les eve. 
nemens de ſon regne. | 
Des fon enfance , Edouard Se- 
toit decrice par un goũt exceſſif pour 
ſes Favoris, dont le bruit public 
youloit qu'il fit des Maitreſſes, Com- 


r le Roi 4 pourvi & ctalli le 


% 
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me on craignoit les ſuites funeſtes 
de ces ſortes Fengagemens , les 
Mignons fuͤrent ecartes , & on &aſ- 
ſura, le plus qu'il fur poſſible , que 
ce ſeroit pour rotijours. Les yolon- 
r6s des morts font rarement des or- 
dres pour les vivans. Edouard n' at- 
tendit pas que le corps du Roi ſon 
ere fut enſeveli, pour violer ſes 
Ha & troubler la paix publi- 
que. Gaveſton , celui-la meme qui 
avoit le plus ſervi à corrompre ſes 
mœurs, fut rappelle avec honneur, 
& on n'oublia rien pour lui faire en- 
tierement oublier ſa diſgrace, 
 Gaveſton allioit les graces d'une 
aimable femme avec les talens qui 
font un grand homme. Il avoir une 
figure charmante , & un corps ro- 
buſte ; du goùt pour les choſes fri- 
voles, & de Pambition ; la fureur 
de la parure , & la paſlion de la 
_ ; le cœur tendre, & ame 
heroique; PFeſprit agreable , & les 
lumières Erendues, _ les vertus 
FS 


„ 1 | 
des deux ſexes Ty avoit auffi leurs 
_ . d&fauts : il eroit effemine & infati- 
ble, galant & terrible, inſinuant 
| & bruſque , poli & inſolent. Il ou- 
tra les trois caractères qu'il reuniſ. 
ſoit, la fierts d'un Gaſcon , les ca- 
2 d'un Favori, la durete d'un 
iniſtre. | 
Des hommes, ou fi Pon veut, 
des femmes de cette trempe, al- 
lument jamais des pafhons mode. 
. xces. Edouard rendit Gaveſton Pa- 
me de tous ſes plaiſirs, le diſpenſa- 
teur de toutes ſes graces , le com- 
pagnon de tous ſes honnèurs, le de- 
poſitaire de toute fa puiſſance. Ef 
clave juſques ſur le trone, le Mo- 
narque Anglois n'etoit occupe que 
du ſoin de plaire à ſon amant ou du 
bonheur de le poſſeder. Il ne rece- 
voit d'hommage que pour le ren- 
voyer à ce qu'il aimoit. Ne pou- 
vant lui ceder la Couronne, il Pen 
. approcha en le nommant Vice-Roi 
; de tous ſes Etats. Edouard wevit que 


| 3 
le nom de Roĩ; Gaveſton en et 
Tautorité. ä x 
Vn homme ſage, pour defarmer 
Fenvie , auroit tempere Peclat de 
ſa faveur & de fa fortune; le ſu- 
perbe Favori revolta les Grands, 
en triomphant orgueilleuſement de 
la ſienne. Ils trouvoient Edouard 
inconſiderè, & Gaveſton vain. Ils 
blamoient dans Pun la facilire a don- 
ner, & dans Pautre Pavidirc à pren- 
dye. Le premier les revolroit par 
une confiance aveugle, & le ſe- 
_ cond par des trahiſons indignes. Ils 
haiſſoient Edouard parce qu'il ne les 
menageoit pas, & Gaveſton parce 
qu'il les inſultoit. Ils étoient 1 
ment Etonnes , & du Prince qui ne 
voyoit pas le prècipice qu'il fe creu- 
ſoit; & du Favori qui ne le crai- 
gnoit pas. * | 

Cependant les Seigneurs n'ecla- 
terent pas d'abord. Ils attendirent 
qu Edouard fe fut tout. A- fait degr- 

«ae, Gaveſton tout-à- fait oublie, 
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le peuple tout-4-fair indiſpoſs. Alors 
ils portèrent leurs plaintes au Par. 
lement, qui les appuya de toute ſa 

puiſſance. Le Rol ſe vit force a ſa- 
crifier ſon Favori aux clameurs pu- 
bliques. Gaveſton fut envoyè en 
Irlande avec toutes les marques de 
faveur, & tous les titres d'honneur, 
qui pouvoient adoucir fa diſgra- 
ce. Cer exil fur court, parce que 
le Roi ne guerit point de ſa paſ- 
ſion; il redevint neceflaire , parce 

ue Gaveſton ne diminua rien de 
fa inſolence , qu'il Paugmenta me- 
me par Falliance de ſon ſang avec 
celui de ſon Maitre. 9 
Le nouvel orage qui perdit le 
Favori, füt forme avec grand eclat 
par le trop celebre Comte de Lan- 
caſtre. Ce Prince tenoit à tout, au 
 Trone par le ſang, au Roi par ſes 
dignitès, à la vertu par des appa- 

| . Tences , aux Grands par ſon ambi- 

| tion , aux amis par ſes ſervices, 2 

Ja multitude par ſes largeſſes, au 


n —_ | 
ſoldat par fa valeur, au Parlement 
par ſon Eloquence. Son nom ſeul 
attira P Angleterre entière ſous ſes 
erendarts. Tout le monde eroir con- 
yaincu que le parti, où il ſe trou- 
yoit , Etoit le parti de Phumanite , 
de la juſtice , de la Religion. Le 
Roi & ſon Favori virent groſſir ce 
nuage ſans S' effrayer. Leur fermete 
ne venoit pas de leur courage, 
mais de leur indolence. Pour ne 
pas interrompre leurs plaiſirs hon- 
teux, ils ſe cachoient à eux-memes 
le peril qui les mEnacoit. Cette ſe- 
curitè cotira la tète 4 Gaveſton, & 
a Edouard ſon autoritè; Pon fit mou- 
rir Fun, on degrada l'autre. | 
Je ne ſcais fi je me trompe , mais 
il me ſemble que les Anglois ont 
tolijours travaille 4 rendre leurs Rois 
mépriſables, pour avoir droit de 
le mépriſer. Ils craignent autant un 
bon Prince, qu'on craint ailleurs 
un tyran. Je les crois convaincus 
que leur liberts , cette idole qui 


* 
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leur a colts tant de ſang, ne ſe 


trouvera jamais en peril que ſous 
un Monarque qui les forcera à Pai- 
mer & a Peſtimer. Quoi qu'il en ſoit 
de cette reflexion , les factieux ma- 
voient pas attendu juſqu'au moment 
dont je parle, pour attenter aux 


droits du Diademe. - Le foible E. 
douard nꝰtoit parvent à ſe faire 
couronner , quen jurant il gar. 


deroit £5 feroit obſerver les Loix 95 
les Statuts que le Parlement jugeroit 
propos de faire. Ce ſerment fit 4 
Tautoritéè Royale la breche la plus 
funeſte. Lancaſtre , qui n'etoit pas 
lain du Trone , auroit du profiter 


de Faſcendant qu'il avoir pris dans 


la Ligue, pour ancantir cet enga- 


ment: Il le fit renouveller ſolem- 


nellement. Plus avide de la faveur 


populaire que de Veſperance eloi- 
gre de *. cet enthouſiaſte 


epublicain depouilla ſon Sang a 


jamais du pouvoir ſupreme. Depuis 
ee tems- la le droit des Loix m ap- 


þ 
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artient pas plus au Roi , qua ſon 
Ra our en faire ou pour 
en ancantir , il faut neceſſairement - 
le concours des deux Puiſſances. 
Ceſt done dans la reunion des deux 
Puiſſances que reſide Pautorite Sou- - 
veraine. 1 
Ain de donner quelque conſiſtan- 

ee aux divers arrangemens pris avec 
le Monarque, les Grands qu'on com- 
mencoit dès- lors a nommer Mylords 
Pobligerent par leurs intrigues , 4 
er. re de leurs mains un Chambel- 
an, qu'ils croyoient inviolablement 
devouè a la Ligue, & d'un caractère 
propre à former à la Cour un eſ— 
pion parfait. Hugues Spenſer avoir ' 
un pere, d'un genie vaſte & d'un 
cœur hardi , qui n' avoit paru que 
— Capitaine, & qui ſe ouva 
deliè Courtiſan; que Pinterer avoit 
rendu Republiquain , & qu un plus 
— interer rendit Royaliſte. Cet 
omme ambitieux voulur faire jouer 
| ſon fils un plus grand & plus no- 


/ 


ble role que celui qu'on lui deſti. 
noit. II lui perſuada de ſacrifier les 
interers des 1 aux ſiens, & 
de travailler à devenir le maitre de 
ceux qui ſe regardoient comme ſes 
protecteurs. Les graces du corps 
& de la figure, des mceurs ſingu- 
litres & depravees , un — 
ſouple & rampant, Peſprit gay & 
vif , une complaiſance de tous les 
inſtans & de tous les genres, don- 
noient au jeune Spenſer de grands 
droits ſur le coeur d' Edouard; il y 
re Dans la vivacite de ces nou- 
velles amours , tout fur permis au 
fils & au pere , qui comme tous les 
Favoris qui les avoient precedes , 
& qui les ont ſuivis , ne garderent 
aucune meſure , ni dans leur orgueil, 
ni dans leur ambition , ni dans leur 
| Vengeance. Lindignation publique 
les eloigna durant quelque tems de 
la Cour, & meme du Royaume ; 
mais la faveur toujours conſtante 
du Roi les y rappella a Foccaſion 
que je vais dire, La 


: Ig _ : 
La Reine, par je ne ſais quel 
caprice pieux qui metoit pas dans 
ſon caractère, voulũt faire un pe- 
lerinage A Cantorberi. Le Chateau 
de Lédes ſe trouva ſur la route, & 
elle ꝰ y preſenta pour paſſer la nuit. 
Comme cette place appartenoit à 
un des auteurs des derniers trou- 
bles , & que la confiance n toit 
pas encore trop bien retablie , Fen- 
rree en füt refuſce aſſez bruſque- 
 quement. La Princeſſe naturelle- 
ment fiere & vindicative, oublia 
qu'elle faiſoit un voyage de devo- 
tion, pour ne ſe ſouvenir que de in- 
jure qui lui étoit faite. Un honime 
peut bien quelquefois diffèrer a 
vengeance , mais celle d'une fem- 
me ne ſcauroit ſouffrir de retarde- 
ment. Iſabelle fit de ces eclats, dont 
i n'y a qu'une perſonne dè ſon ſe- 
xe qui ſoit capable. Il faut du ſpec- 
tacle pour frapper les Anglois, & 
ces clameurs attendrirent la multi- 


tude. Le Roi lui- meme indo- 


Tent qu'il Eroit , ſervit la vengean- 
ce de la Princeſſe avec autant de 
vivacite que Sil Fetit aimee. Il le- 
va ſur le champ des troupes. Pour 
raſſurer ſes ſujets qui commencoient 
à gallarmer de ces mouvemens, le 
Monarque declara authentiquemem 
| 2 ne prenoit pas les armes pour 
ire la guerre à ſon peuple, mais 
ſeulement pour punir Pinſolence 
d'un particulier. Cette proclama- 
tion contint tout le monde. Edouard 
ſe vit en <rat de faire agir librement 
ſon armee. Le Chateau de Ledes 
fur aſſiege , pris & raſẽ. Ce ſucces, 
ſi Pon peut Pappeller de ce nom, 
enfla ſon courage. Il n'avoit ns 
les armes que pour appaiſer la Rei- 
ne; il penſa à gen ſervir pour ſe 
venger de ſes ennemis, & pour ren- 
dre tout ſon luſtre au Diadẽeme. 
Le Monarque ſur ces entrefaites 
rappella les deux Spenſers, pour 
Sappuyer de leurs lumieres dans 
fon conſeil, & de leur bravoure 
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dans fes armẽes. Ce trait Pautori- 
é, fait avec un air de ſageſſe & 
de dignitè, qu Edouard mavoit pas 

mis juſquꝰalors dans ſes entrepriſes, 
perſuada au gros de la nation, qu'il 
ſe ſentoit en état d' etre Roi, & 
qu il Ecoir tems qu'ils repriſſent la 
modeſte condition de ſujets. L'idee 
won avoir que ce Prince Etoit puiſ- 
ſant, le rendit enfin redoutable. Le 
euple qui avoit cri le parti des 
nts. le. plus juſte, parce qu'il 
etoit le plus fort, ſe rangea de ce- 
lui du Roi pour la meme raiſon. Les 
plus timides ou les plus ſages des 
Mylords confederes rentrerent auſſi 
dans Pobèiſſance; mais ils fürent 
recus avec une hauteur, qui leur 
perſuada qu'on auroit . mieux ai 
devoir leur ſoùmiſſion à la force 
des armes, qua un repentir lache 
& interelle, _- | 
Le Comte de Lancaſtre , ce Chef 
eternel de toutes les Ligues , voyoit 
wee chagrin ſa * affoiblie par 
bs » 30 


les deſertions ä Pour h 
premiere fois de fa vie, il ſe vitre- 
duit à Phumiliation accablante , de 
fuir devant un Roi & des Favoris, 
qu'il avoir traites juſqu'alors avec le 
dernier mEpris. La victoire donne 
toujours des ailes au moindre ſol- 
dat; les deèfaites les Orenr ſoùvent 
au plus intrepide. L'armèe Royale 
arteignoit les Confederes , & les 
attaqua. Les Rebelles Eroient en 
trop petit nombre pour vaincre; ils 
ne pouvoient que mourir , & ils 
le firent avec courage. Lancaſtre 
trop criminel pour meriter une 
fin ſi glorieuſe chercha la mort, 
& ne trouva que la ſervitude. 
II y avoit deux partis à prendre 
ſur ce redoutable Rebelle, & fur 
environ quatre-vingt Seigneurs, qui 
avoient été faits priſonniers avec 
lui; celui de la juſtice, ou celui 
de la clkmence. Le Roi felon les 
Loix pouvoit les punir ou leur par- 


donner. I paroiſſoit dangereux de 
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verſer tant de ſang 
tacle d' horreur pouvoit revolter 
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illuſtre ; ce ſpec- 


plus quintimider ; & au lieu de ren- 
dre reſpectable Paurorite , la faire 
dereſter comme une ryranie. Dun 
autre core , les Confederes avoient 
paru juſquialors trop jaloux de Pin- 
dependance , pour qu'on put comp- 
ter (ur leur ſoumiſſion. La genero- 
firs du pardon en les humiliant, 
devoit naturellement les aigrir con- 
tre la Cour, & les rendre irrecon- 
ciliables. Faire pcrir les priſonniers, 
ceroir pouſſer à bout leurs amis; 
les relacher , c'ëtoit les armer eux- 
memes. L'un étoit peut-Cetre plus 
- mais Pautre paroiſſoit plus no- 
ble. a 

C*croit plus de difficultes qy'E- 
douard n'en pouvoit refoudre. Par 
foibleſſe, il inclinoit de lai-meme 
à la douceur; on le rendit cruel 
par foibleſſe. Les Favoris lui per- 
ſuaderent qu'il n'aſſureroit fon au- 
torite que par la mort des Fac- 
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tieux, & il en ſigna PArrét. Lan- 
caſtre fut — 4 a Ponfret, & 
vingt- deux Seigneurs en divers 
lieux, pour jetter Pepouvante dans 
tout le Royaume. 10 
Te deluge du plus beau fang 
d' Angleterre remplit tous les cœurs 
cheffroy. On ne craignoit pas ſeu- 
lement d' agir, on ofoit à peine par- 

ler. Le tems paroiſſoit venu de re- 
tablir les droits de la Royautéèé, & 
@arracher au Parlement la puiſſan- 
ce legislative, A laquelle il devo 
&autant moins tenir, qu'il ren avoit 
pas encore fait uſage. Les Spenfers 
prirent malheureuſement le chan- 
ge; ils auroient affure leur faveur 
en affermiſſant autoritè Royale; 
ils ruinerent Pune & autre en 
pourſuivant la vengeance de leurs 
injures particul ères. La foudre tom 
ba d' abord ſur les trois principaux 
auteurs de leur exil , qui fe trouve- 
rent meles dans les derniers trou- 
'bles : Orleron Eveque d'Hereford, 
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Evèque de Lincoln, & Mortimer 
le jeune. Dans ces tems peu eclai- . 
res , ſe conſacrer au ſervice des Au- 
tels, toit S aſſurer Pimpunire des 
outrages qu'on faiſoit au Trone. Le 
Clerge exigea aſſez fierement Felar- 
giſſement des deux Prelats , & Mor- 
timer echappa à la fureur des Fa- 
voris par une avanture extraordi- 
naire, dont on verra le denoiiement : 


dans la ſuite de cette Hiſtoire. Un 


peril & des intèrèts communs uni- 
rent ces trois hommes devenus cë- 
lebres. II rèſulta de ce Triumvirat 
un tout redoutable à la tranquillitẽ 
publique. Le premier paroiſſoit ne. 
pour bouleverſer le monde, le ſe- 


cond pour le gouverner, le troiſie- 


me pour le conquerir. [un avoit 
toute Pactivitè qu'il faut pour for- 


mer un parti; Fautre la ſageſſe ne- 


ceſſaire pour le conduire; le der- 
nier aſſez d' audace pour le fai- 
re agir. La Ligue avoit ſes eſ- 


ſorts, ſon lien, ſon epee : elle 
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manquoit d'autoritè „ & Iſabelle lui 
en donna. x . 
Cette Princeſſe indignee de ne- 
tre ni Reine ni Epouſe, & ennuyèe 
da la froideur du Roi & du mepris 


des Favoris , chercha un ſoulage- 


ment à ſes peines dans un commer- 
ce Erroit avec les Factieux. L'union 
far bientor formee , & la confiance 
parfaitement etablie entr'eux. La 
erte des Spenſers & peut-etre cel- 
f d'Edouard fur juree : des hom- 
mes nourris dans PFintrigue for- 
moient entrepriſe, mais on man- 
quoit de bras pour Pexecuter , & 
le decouragement general de la na- 


tion Etoit juſqu#3 Peſperance . d'en 


uvoir trotwer. 

Telle ètoit la ſituation des affai- 
res, lorſqu'on vit eclorre entre PAn- 
gleterre & la France de ces ſemen- 
ces de diviſion qui ont commence 
avec les deux Monarchies , & qui 
ne finiront probablement quavec 
elles. Les mecontens qui. avoient 
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| Feeil A tout, entrevirent dans ces 
demeles quelques circonſtances dont 
ils pourroient profiter pour leurs 
interets. Ils traverſerent ſous main 
& avec ſucces les negociations en- 
tamèes pour terminer ces differens, 
& firent adroitement inſinuer aux 
Miniſtres qu'il n'y avoit que la 
Reine aſſez aimèe ou aſſez adroite 
ur adoucir Peſprit trop aigri de 
Charles le Bel. Les Spenſers don 
nerent aveuglement dans le piege. 
Iſabelle füt. price de paſſer la mer 
pour aller retablir la concorde en- 
tre deux Nations qui lui Eroient 
ſi cheres, & pour reinir deux 
ands Princes dont Pun etoir fon 
ere & autre ſon mar. 
La Princeſſe, qui n'avoir ere con- 
nue juſqu'alors que par ſes mal- 
heurs , commenca un role à la Cour 
de France, qui ravit d'abord, qui 
eronna dans la ſuite, & qui finit 
enfin par effrayer univers. En peu 
de jours elle termina Vaffaire des 
= e 
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deux Couronnes avantageuſement 


en apparence pour elles, mais dans 
le fonds relativement à ſes ſeuls in- 

terèts. Par ce Traite Charles ren- 
doit au Roi d' Angleterre tout ce 
qu'il lui avoit pris, a condition que 
ce Prince viendroit en perſonne 
rendre hommage de la Guienne, 
ou qu'il en chargeroit Edouard ſon 
fils en lui cedant le domaine de 
cette belle Province. Cette alter- 
native fur une adreſſe de la Reine, 
ou pour donner occaſion à ſes amis 
de bouleverſer PAngleterre , ft le 
Roi ſortoit de ſon Fe ou pour 
fortifier ſon parti dans le Continent, 
{i elle ſe voyoit maitreſſe de la per- 
ſonne du Prince ſon fils. Le Conſeil 
d'Edouard ſe partagea dans une af- 
faire de cette importance. Les ci- 
toyens & les ennemis des Spenſers 

vouloient que le Roi gardar ſes do- 
maines, & rendit Phommage : les 


Favoris & leurs creatures qui ne 


trouvoient nulle ſtrete, ni a accom- 
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13 leur Maitre en France, ni 

dà demeurer fans lui en Angleterre, 
fuürent d'un avis contraire, & il 
prevalut. Le jeune Prince age d' en- 
viron treize ans, füt envoye en 
France, & ſon arrivee y füt le ſceau 
de la paix entre les deux Nations. 

La Paix ayant cre publice, & la 
rèconciliation paroiſſant {ſincere , 
Edouard criit qu un plus long ſejour 
de la Reine ſa femme & du Prince 
de Galles 3 la Cour de France, 
croit inutile, & leur envoya ordre 
de revenir. Ifabelle Eroit retenue A 
Paris par des liens plus forts que 
les reſſorts qu'on mettoit en æuvre 
pour Pen retiger. Deux paſſions tou- 
tes deux extremes , Pamour & la 
haine , regnoient dans fon cœur. 
Elle conduiſoir à la fois une intri- 
gue de galanterie & une intrigue 

e politique; & on lui trouvoit 
pour les deux choſes un talent & 
un gotit egaux. Mortimer que nous 
avons vi arrache 4 la haine des 
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dpenſers, far redevable de ſon ſa- 
lur A la Reine, dont il poſſedoit 
depuis long-tems toute la tendreſle, 
Lintèrèt de ſon cœur avoit {cu ren- 
dre la Princeſſe ſi perſuaſtve en cet- 
te rencontfe, qu'elle Pavoit empor- 
tè dans Peſprit du Roi ſur ſes Fa- 


voris. Cependant en lui conſer- 


vant la vie, elle n'avoit pu lui faire 
rendre la liberte. L'amour inſpira de- 
puis tant de ſtratag2mes au Priſon- 
nier, qu'il trompa la vigilance de 
ſes ennemis, briſa ſes fers, & al- 
la joindre la Reine en France, on 
ils ſe dedommagerenr- ſans contra- 
diction de ce qu'une ſeperation for- 


| , A þ 
ce leur avoit coure de chagrin. 


Cependant le ſoin de leur amour 
ne retardoit pas les preparatifs de 
leur vengeance. Leur parti eroit 
pris de ne retourner en Angleterre 
qwen état d' accabler leurs ennemis, 
& le Prince de Galles eroir du com- 
plot. Le Roi Charles ſeduit par les 
pleurs & les careſſes d'une ſœur ai- 


N 
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mable , Epouſa ſes reſſentimens. A 
la verite , il ne prit pas ouverte- 
ment ſon parti ; mais il la ſervoit 
plus utilement ſous main , que par 
un eclat peut-Crre inutile , & qui 
certainement ne convenoit pas. 
Une belle femme qui diſpoſe de 
grands treſors, ne manque nulle 
part de Partiſans. La Princeſſe ne 
fir plus occupee du ſoin de cher- 
cher des braves qui Paccompagnaſ- 
ſent; elle ſe trouva ſeulement em- 
barraſſèe a choiſir ceux qui lui con- 
venoient le mieux. * 
Le bruit des amours & des pro- 
jets Iſabelle paſſa -bientor juſquà 
Lan L'honneur & la ſùretè du 
trone parùrent également en dan- 
ger au Monarque Anglois. Il rede- 
manda ſa femme avec une colere 
& des hauteurs qui revoltèrent 
Charles; mais les Spenſers plus ha- 
biles'gagnerenr par leurs profuſions 
tous ceux qui avoient du credit fur 
le Roi Frangois. D&s-lors les Mi- 
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niſtres commencerent à faire regar- 
der comme un crime d Etat Papput 
qu'on donnoit 4 une épouſe viſible- 
ment rebelle , & les devots comme 
un crime de Religion , la 2 


ſance qu on avoir pour ſes déſordres. 
Les deux cabales unirent depuis 
leurs raiſons & leurs forces. Char- 
les ſentit la nèceſſitè qu'il y avoir 
d'abandonner Iſabelle: on a prèten- 
du meme , qu'il S toit derermine 1 
la faire arreter avec ſon fils, pour 
les renvoyer au Roi d'Angleterre. 
La Princeſſe avertie de ce qui ſe 
tramoit, ſe retira aſſez en déſordre 
& mal accompagnee dans le Hai- 
naut, où elle fur recue avec des 
honneurs extraordinaires. Jean de 
Hainaut frere du Souverain de cette 
Province, ſe piquoit d'avoir toute 
la valeur & la generoſite des Che- 
valiers errans. Il aſſembla trois cens 
Gentilschommes avec leſquels il en- 
treprit de ramener en Angleterre 
 Ifabelle qu'il trouvoit dune beaute 
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parfaite, & dont les Avantures 
avoient fait du bruit. A leur exem- 
ple, toute la jeuneſſe de la Cour 
e Hainaur , ſe piqua de pitiè & de 
bravoure , & la Reine patla la mer 
avec environ trois mille de ces il- 
luſtres Avanturiers. A ſon arrivee, 
la plupart des Seigneurs Anglois joi- 
| onirent des trouppes aux ſiennes. 
douard livre a Vincertitude qui 
avoit influe ſur toutes les actions de 
fa vie, ſe vit reduit à fuir ſans ſca- 
voir ot, & ſans pouvoir ſe fixer 
dans aucun endroit qui ne fur rem- 
pli d'amis chancelans & dennemis 
eclares. Ne ſachant plus quel par- 
ti prendre, ni ſes Miniſtres quel 
conſeil lui donner, il fe refugia avec 
ſon Favori dans le pays de Galles, 
& le vieux Spenſer S enferma dans 
Briſtol. pour couvrir la fuite du 
Prince, & pour retarder les pro- 
grés des mecontens. Cette Ville 
Tarreta que peu de jours Parmee de 
la Reine, & la mort de ſon defers - 
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ſeur ne ſatisfit pas ſon reſſentiment. 
Elle ſuivit fa fortune, qui ne tarda 
pPioas d lui livrer le Favori, qu'elle fit 
mourir, & le Maitre quell fit en- 
fermer. | URS; 
Il eſt de occaſions , on il eſt auſſi 
embarraſſant de reèuſſir que dé. 
chouer, & Iſabelle ſe trouvoit dans 
ces circonſtances. Faire perir le Roi 
du le recablir, il n'y avoir pour elle 
qu'un de ces deux partis à prendre. 
Lun mettoit ſes jours en peril , & 


autre fletriſſoit fa gloire. Paime d 
. <croire pour Phonneur de Phumani- 


re, que la Reine balanca quelque 
tems entre ſon devoir & ſa fiirets; 
Ceſt tout ce que la ſuite de PHiſtoi- 
re nous permet de penſer de plus 
-genereux de ſon carattere. Le Par- 
lement, qu'elle aſſembla, & dont 
elle ordonnoit tous les mouvemens, 
depoſa le Roi priſonnier, & eleva 


ſon fils ſur le rrone. La Reine, a 


cette nouvelle, joua parfaitement 
le rolle d'une perſonne affligee, & 


route 
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toute PͤAngleterre chercha des adou- 
ciſſemens à une douleur, qu'on Eroit 


bien perſuade que la Reine ne ſen- 
roit pas. Le Prince de Galles que 
ſon age rendoit - moins ſoupcon- 
neux , füt peut - etre le ſeul qui ſe 
laiſſa roucher par ſes feintes larmes. 
Il en fur fi atrendri , 1 fit vœu 
de naccepter jamais la Couronne 
ndant la vie du Roi ſon pere, ſans 


ſon conſentement expres. Cette rẽ- 


ſolution deconcerta le Parlement, 
& donna ſans doute occaſion 4 Pou- 
verture que firent quelques eſprits 
moderes , d engager le Roi à ceder. 
une demiſhon volontaire, un 
tre qu'il ne pouvoit plus por- 


ter. 

Edouard avoit étè eſclave ſur le 
tröne; il ne far pas libre dans les 
fers. Il finir, comme il avoir com- 
mence, en lache. De ſon conſen- 
tement , ſa Couronne 2 ſur une 
dete plus heureuſe 


& plus digne de 


laiſſer vivre: grace, ou outrage 
inutile: la crainte de quelque reyo. 
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lation fit hater ſa mort. La Reine 
Regente , & Mortimer ſon Amant 
& ſon Miniſtre , fürent acculEs de 


cet attentar. Le nouveau Roi le crit 


ckautant plus aiſement , qu'il les de- 
teſtoir Pun & Pautre pour leur or. 


gueil & leur tyrannie. II alla lui. 
meme enlever le Favori juſques 


rir. Iſabelle elle-meme füt renfer. 


mee ; ſes jours fiirent avances,; & 
la juſtice le permettoit à un Roi, 


*. 


mais la nature le dẽfendoit peut etre 


/ 
/ 


1 narchie Angloiſe. | En partageant 


Telles fürent les horreurs qui ter- 
minèrent le tumultueux & malheu- 
reux Regne d Edouard II. II füt une 
preuve, que les tragiques cataſtro- 


hes ſont plus communes ſous un 
Rok fn | talens, que ſous un iran 


ſans humanire. On peut le reger: 


der comme le deſtructeur de la Mo- 


Les Communtes , iiſurpent le Pow 
voir legislatif ſous le Regne 


rautoritè des loix avec ſon; Parke. 
ment, il laiſſa à ſa nation une ſe. 
mence de guerres civiles que des 
torrens de {ang n'ont pd crouffer. 


Ce Prince fir la première victime 


de ſes imprudences : & PHiſtoire 
| d' Angleterre ui reſt guères | qu'une 


liſte terrible des plus grands mal- 
heurs, n'offre peur-Ctre pas des in- 


fortunes qu'on puiſſe comparer aux 
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VL EPO QUE. 


Edouard IV. 1461. 


8 Part. de regner n'eſt que celui 


d'aſſurer le bonheur des peu- 


ples a, & la dignitè 5 Pautorite „ le | 
repos des Souyezains ,, on peut dire 
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qu Edouard III, que les Anglois 
nous donnent pour un des plus 

_ Princes qui ait jamais tenu 
le Sceptre, ne fur pas un grand Roi, 
A prendre ce titre dans toute ſon 
Erendus, Ce Monarque abrégea, 
=_ la dépoſition du Roi ſon pere, 
le chemin qui devoit le conduire au 
trone ; il Pilluſtra dans la ſuite par 
ſes exploits; enfin il le des honnora 
par des amours ridicules & ſuran. 
nes. Son orient fur criminel , ſon 
midi heroique , ſon couchant mal. 
heureux. II fit de grandes choſes; 
& les admirateurs pretendent qu'il 
les fir par des motifs encore plus 
grands. A les entendre , ſa gran- 
eur dame Etoir ſans ambition, ſon 
courage ſans emportement, ſon au- 
torite {ans precipitation , ſa juſtice 
ſans cruaute , ſa vivacité ſans im- 
prudence, ſa diſcipline fans rigueur, 
ſon reſſentiſſement ſans vengeance, 
ſon autoritè ſans orgueil. Les An- 
glois diſent ordinairement tant de 
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mal de leurs Rois, qu'on leur par- 
donneroit ſans peine d'outrer Peloge 
de celui-ci, ſi ce Prince leur étoit 
cher par un motif plus juſte & plus 

Nnereux > que celui de ſes ſucces 
de fa haine contre la France. 
lll ſe peut apres tout, qu Edouard 
efit &te un Monarque parfait ſur un 
autre trone 3 mais celui des Anglois 
eſt fi orageux & ſi gliſſant , que je 
le crois plus difficile a remplir que 
celui de Ya pluparr des autres peu- 
ples. Il paroit que ce Prince ne con- 
nut pas les interers de fa Couron- 
ne , ou qu'il craignit le genie de ſes 
Sujets. Il manqua de lumière ou de 
fermete. - Les breches faites à Pau- 
toritè Royale ſous un Roi mepriſe, 
devoient Ctre rẽparèes par un Prin- 
ce admire ,, avant que le tems les 
elt affermies. III falloit, je Pavous, - 
braver quelques murmures , & cou- 
rr peut- tre quelques riſques pour 


y reuſſir ; mais a-t- on droit au titre 


de Grand quand on eſt rebutè par 
de tels obſtacles ? L iij wy 


Pour Eviter un leger peril , E. 
douard jerta ſes . dans les 
plus grands dangers: il n'eùt de cou- 
rage que pour vaincre ſes ennemis, 
Hen manqua pour forcer ſes Sujets 
à devenir heureux. Sil fit le bon- 
heur de la generation qu'il gouver. 


nRoit, ce füt aux dépens des gené- 


rations qui la devoient ſuivre. De- 

pourvũ de vũes générales, & en- 
trainé par le cours des circonſtan- 
ces, ce Prince n'etendit pas fa pre- 
voyance plus loin que ſon Regne. 
II partir plvcor faire la guerre par 
inquierude que par ambition. Tout 
le credir qu'il avoit dans ſon Par- 
lement, il le fir ſervir à fes conque- 
tes „ au lieu qu'il auroit du fair 
ſervir ſes coriquetes à fe rendre mal. 
tre de ſon Parlement, & a le refler- 
rer dans ſes vraies bornes. L'envie 
dere aime , & de petits interets 
particuliers , qui ſont la ruine de l 
politique, lui firent negliger ou ſi- 
erifier les avantages de ſa Couron- 


ne: ſes triomphes mèmes, en de | 
vant le courage & les pretentions 
des Anglois, devinrent füneſtes 4 


ſes ſucceſſeurs. On eſt fache de le 
dire, quoique vrai; un Roi d' An- 
gleterre doit mettre ſes Sujets au 
nombre de fes ennemis ; mais en- 
nemis dont il eſt pourtant oblige 
de faire la felicire-; & Edouard fur 
ſi cloigne de ſentir cela, qu'il vou- 
lit regner ſur les Anglois, comme 
il avoit regne ſur un autre peuple. 
Enfin PAngleterre auroit ett beſbin 
dun Maitre conſomme dans Part 
de regner , & celui dont je parle 
ne fut qu'un Heros inſtruit dans ce- 
lui de vaincre. Il eùt un grand nom 
bre de fils qui fuùrent fa force du- 
rant ſa vie, & la ruine de ſes Etats 
& ide Fautoritè Royale après ſa 
Les defcendans des Ducs d' Vorc 


& de Lancaſtre ſon | troiſieme & 
quatrieme fils , ſe diſputerent-long- 
tems & -vivement la Couronnet .. 
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Pour appuyer leurs pretentions, i 
ie 3 Factions celebres en 
Angleterre , ſous le nom de Roſe. 
. Rouge & de Roſe-Blanche. La pre- 
| miere appuyoit la Maiſon. de Lan. 
caſtre, & la ſeconde la Maiſon 
d'Yorc. L'Hiſtoire eſt ſouillee des 
Horreurs. auſquelles ces Factions ſe 
| livrerent. Leur füreur égale à Pam. 
bition des Chefs, fit de PAngle. 
terre, pendant pres dun ſiëcle, 
un theatre de & de ſang. 
II gerablic entre les Princes des deux 
Maiſons, des principes ſanglans 
qu'on a peine 4 croire. Les Chefs 
des deux Partis ne paroiſſoient ſe 


faire la guerre, que pour ſavoir qu 
auroit — * plus de G. 


toyens. Ces tyrans ne ſe laſſerent 
jamais de leurs barbaries; & par 
un deſeſpoir affreux, la nation en- 
tiere Saſſocia en quelque ſorte 1 
leurs fureurs & à leurs haines. Deès- 
lors ce ne füt plus une guerre ré- 
glee , C'Etoient des maſſacres con- 
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tinuels. On ne demanda plus, on ne 
fit plus de quartier. Il ne fut plus 


* de vivre en paix, ni d'y laiſ- 


er vivre les autres; & les Anglois 
ne vouluũrent plus de maitres, qui 
meũſſent ere porres ſur le trone par 


des fleuves de ſang. 


Les Monarques voultrent $afſu- 
rer par Pinfamie un trone qui auroit 


| Er6 mieux affermi par le courage; 
ils ne regarderent leur Elevation que 


comme le pouvoir de faire des cri- 
mes. Ne trouvant pas dans leur ge. 
nie des reſſources pour ſurmonter 
les 2 qui les entouroient, ils ap- 
pellerent à leur ſecours les forfaits; 

ils fürent tous des monſtres ou par 

foibleſſe ou par cruautẽ; & Fechaf. 
faut ne füt pas le ſupplice le plus bar. 


bare & le plus honteux quiils firent 


ſouffrir à leurs ennemis. 
Auſſi Eprouverent-ils les inquiẽ- 
tudes que donne une Elevation ache- 


tee au prix de Phonneur & de la ver- 


N. Comme la plupart COR for - 
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me de plan que pour leur elevation, 
& wen avoient pas fait pour la ſou- 
renir , ils fürent renverſes. Après la 
e yvreſſe de la nouveaute, 
les peuples abandonnoient Pidole 
qu'ils s'toient faite. Les Anglois ani- 
mes de cet eſprit d'independance qui 
les porte I ſecoũer le joug, ou de cet 
te imparience qui leur fait deſirer de 
changer de maitre, ne mirent plus de 
bornes à leurs entrepriſes. On avoit 
donnè le trone fans equite, & on Tòô- 
toit par caprice ; les detronemens 
flatrojent la -vanire de la nation, & 
lui ſervoient d occupation. Le peuple 
voyant ſuecèſſivement paſſer ſous ſes 
eux pluſieurs Rois, ne Sac οο“;tũma 
à aucun, & la revolte perdit ce quel- 
le avoit d'odieux, parce qu'elle de- 
vint frequente & genèrale. E 
Loe Parlement profita de ces divi- 
fions pour achever de ruiner auto- 
rite Royale. On Pa pu remarquer 
juſques ici: Ce reſt que dans les 
malheurs de la patrie, que ce grand 
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Corps a puiſe-ſes droits. II lui a falls 
exciter des troubles ou les fomenter, 
pour parvenir à ſe rendre redoutable 
1 ſes Maitres. Ses pretentions ou ſes 
chimeres flirent ſurtout nourries par 
les deux Factions, qui ſe diſputoient 
non le cœur, mais le Sceptre des An- 
glois. Il eſt vrai que les Pairs n'a- 
voient rien à deſirer, depuis qwils 
partageoient le droit des loix avec 
— Soũverains; mais les Commu- 
nes ne jouiſſoient pas de cet avanta- 
ge; elles le ſouhaitoient pourtant 
N he & elles Pacquirent de 
a manière que nous allons dire. 

 Apres la mort d Edouard III. Ri- 
chard II. fils de ce Prince de Galles 
qui fut le plus grand homme & le 
plus honnere homme de ſon fiecle, 
monta ſur le rrone. Il n'y porta ni les 
vertus d'un Chrétien, ni les qualires 
d'un honnere homme, ni les talens 
d'un grand Roi. Son Regne fur celui 
des femmes, des Favoris, des Miniſ- 
tres. Il manqua également d&efprit, * 


1 
de cœur, de mœurs. Il ne (Ur ni par. 
ler, ni agir, ni mourir en Prince. 

Le Duc de Lancaſtre qui le détrö. 
na, prit le nom de Henri IV. Le 
nom d'un uſurpateur rèveille natu- 
rellement de grandes idees. Celui 
dont nous parlons n'etit, par un pri- 
vilege humiliant, ni des vices ecla- 
rans , ni Papparence de grandes ver- 
tus. Il connoiffoit peu la guerre, 
mediocrement le cabinet, ſoliverai- 
nement Pintrigue. Son Regne ne füt 
ni obſcur ni brillant ; ſa domination 
ni tirannique, ni paternelle ; ſon Etat 
ni violemment agite , ni tottours 
tout-à- fait tranquille. Il fiit loue des 
Eccleſiaſtiques, parce qu'il defendit 
les biens du Clerge contre les entre- 
priſes du Parlement: des devots, par- 
ce qu'il fit brùler les Heretiques: des 
Poëtes qui commencerent alors à 
fleurir en Angleterre, parce qu'il les 
Ppaya bien. 


Henri V. ſon fils & ſon ſucceſ- 
ſeur füt aux yeux d'un Anglois plus 


- 1 
qu'un Alexandre, aux yeux dun 
Francois preſque un Neron , aux 
yeux d'un 3 du monde, un 
ambirieux qui ſe laiſſa aller a quel- 
ques barbaries , & yn conquerant 

ui neut que des fucces la plùpart 
ficiles Il dùt la conquete de la Fran- 
ce, un peu à fa valeur, & beaucoup 
à Pimbecillite de Charles VL aux 
_ flireurs de la Reine, à la jeuneſſe 
du Dauphin, aux diviſions des Mi- 
Son heritier Henri VI. neut pas 
ſon bonheur, encore moins ſon mé- 
rite, Son incapacitè le rendit mepri- 
fable à ſes Sujets; la pureté de ſes 
meurs le garantit de leur haine. Ce 
ſentiment violent Etoit reſerve tout 
entier pour la Reine Marguerite 
d Anjou, qui ne lui laiſſoit que le 
nom de Roi. Cette Princeſſe, la plus 
belle de ſon fiecle, brilloit egalement + 
dans un cercle , par les agremens de 
{a converſation ; dans une ſociëte 
de gens defprit , par la fineſſe & It 
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juſteſſe de ſes idees ; dans le Gouver: 
nement de PEcar , par Petenduè de 
{on genie ; 4 la rere des armees , par 
fa valeur; dans un parti, par Peſprit 
d'intrigue : ce fut un caractère ex- 
treme 4 qui on ne peut reprocher, 
que d'avoir outre toutes les vertus. 
Sa nobleſſe degenera en fierte, fa fer- 
mere en tirannie, ſa bravoure en tè- 
merite , {a politique en arrtifice , a 
conſtance en obſt:nation. Un autre 
auroit peut-etre ſauvè PErar avec un 
merite ordinaire; Marguerite le per- 
dir par de grands talens. = 

_Lempiare qu'elle avoit pris ſur le 
Roi & ſur ſes Sujets, indiſpoſa toute 
la nation. Les peuples partirent dif. 
poſes a changer de maitre; & la Mai- 
= d'Yorck ſaiſit ce precieux mo- 
ment pour faire valor ſes droits. 
Richard, qui en <roit le chef, 
avoit de l'eſprit, de la valeur, de 
Pambicion. II étoit d'une diſſimula- 
tion profonde , d'un Sècret impenc- 
trable, d'une fermets auſſi ſuperieu; 


\ 
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re aux revers qu incapable d'inconf> 
tance. Inſtruit par le paſſe, & atten- 
tif au preſent , Pavenir fe developoit 
a ſes yeux. Il ſe connoiſſoit en hom- 
mes; il ne ſe trompa jamais dans le 
choix qu'il fit de ſes confidens ou 
de ſes amis. Enfin il avoit deux fils 
capables de Paider dans Pexecurion 
de ſes projets, & de la pourſuivre, 
en cas qu'il vint 4 manquer. _ 
Avec ces avantages le Due d Vorck 
pouvoit rèuſſir: mais il pariit preſ- 
que 1 qu'il ne reuſſit pas; 
quand il et mis dans ſes intèrèts les 
deux hommes d' Angleterre les plus 

eſtimes & les plus Jia de Ferre, 
les Comtes de Salisburi & de War- 
wick. Le pere Eroit homme de ſon 


1 ſiscle le plus modeſte, & le fils de 


plus magnifique. Lun étoit plus 
grand homme de cabinet, & autre 
avoit plus le talent de la guerre. Le 

remier avoit un courage prudent, 
le ſecond un heroiſme qui rendoit la 
; prudence preſque inutile. Salisburi 


ſcavoit s accommoder i a fortune, 
Warwick ſe rendoit Farbitre de 1a 
ſienne. Le vieux ne perdit jamais da. 
mi, le jeune ne manqua jamais au- 
cun de ceux qu il voulut avoir. On 
jugeoit Pun digne de tous les emplois 
quꝭ il avoir ets, on croyoit Fautre ſu- 
perieur i toutes les places. Le pere 
elit ẽtè le plus d homme d An- 
gleterre, ſi ſon fils ne Petit ſurpaſſẽ. 
Te Triumvirat evit les ſuites qu on 
en devoit naturellement attendre. 
La perte de deux cens mille hom- 
mes, d' environ quatre-vingt Prin- 
ces du Sang, de preſque tous les 
Seigneurs du Royaume , f- 
rent les fruits malheureux d'une 
union, que, -malgre tant d'horreurs, 
on eſt fache de ne pouvoir pas trou- 
ver criminelle. Les étrangers pri- 
rent parti dans ce different, ſelon 
leur caprice ou leurs interers. La 
France fiir pour la Roſe Rouge, & 
le Duc de Bourgogne pour Roſe 


Blanche. Henri 


. 
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Henri fur d'abord defair & pris 
par le Duc d'Yorck , qui ſe fit de- 
| clarer Protecteur & Gouverneur Gè- 
neral du Royaume. Les choſes fũ- 
rent pouſſees 2 loin quelque tems 
apres ; il ètablit dans un Parlement 
ſes droits à la Couronne, & fit de- 
cider par la Chambre Haute, que 
Henri la porteroit pendant ſa vie, 
& que la maiſon d' Vorck lui ſucce- 
deroit. 7 : 

Cen eroit trop pour un fujet, & 
trop peu pour un homme qui ne 
prerendoit plus Petre. Apres avoir 
| aſpire au Trone , le Duc ne devoit 
ſe prèter à aucun accommodement 
qui Pen eloignat. Ce temperament 
ne far pas du gour d'une Nation qui 
eſt extreme. II diminua les eſperan- 
ces de ſon parti, & releva le coura- 
pe des Chefs de la Roſe Rouge qui 
paſerent dans le camp & ſous les 
drapeaux de la Reine. 

cette Princeſſe, ſuperieure 4 ſes 
digraces, fit paſſer _ ſon reſſen- 
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timent , tout ſon courage, tout ſon 
deſeſpoir dans leur ame. Ces armes 


les rendirent invincibles, & les fi 


rent triompher de leur ennemi. Le 


Duc d'Yorck & ſon ſecond fils le 


Comte de Rulland perirent dans 
une bataille qui fur livree dans ces 
circonſtances: Milord Salisbury n 


chappa à la fureur du ſoldat que 


ur porter ſa tète ſur un echafaur.. 
LU habile Reine ne s'amuſa pas 4 
arer la douceur de ſa victoire, el- 
e en pourſuivit les fruits. War. 


wick qui <etoir dans Londres en ſor- 


tit pour lui en diſputer l' entrèe. Un 
ſecond ſuccès couronna le courage 
de Marguerite. Le Comte fur defait, 


mis en fuite; & le Roi, dont on lui 
avoit confiè la garde fiir delivre. Ce 


malheureux Prince recouvra tout 4 
la fois ſa liberté, ſa femme, ſon fils 
unique, fa couronne ; & Sil eilt et 
capable de ſentiment, il auroit el 


la conſolation de devoir tout ces 


avantages à la perſonne du monde 
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8 
qu'il aimoit le plus. . 
La Reine ne doutoit 8 que 


deux grandes victoires ne lui ouvriſ- 


ſent les portes de la Capitale. Elle 
vy preſenta avec la confiance ordi- 
naire aux vainqueurs. Les partiſans 
de la maiſon d' Vorck firent habile- 
ment tourner en negociation une 
affaire qui auroit du ſe terminer 
F&pee. Ils rallentirent les demarches - 
de Marguerite, & haterent celles du 
nouveau Duc d'Yorck. Ce Prince, 
apres avoir defait une armèe de Lan- 
caſtriens pres d'Hereford , avoit raſ- 
ſemble les debris de Warvvick , & 
marchoit à grandes journèes vers 

Londres. Il y entra ſans obſtacles. 
Après $'etre mis fièrement & ſans 
delai la couronne ſur la tète, & pris 
le nom d' Eduard IV. il ſuivit la 
Reine qui ſe retiroit, & qui ravoit 
pas juge A propos de hazarder une 
action ſous les murs d'une Ville qui 

lui Ecoit contraire. — 
Les armèes 33 aux en- 

JJ 
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virans dv orck. Elles avoient tom 


tes deux des motifs pour ſouhaiter 
le combat, & des raiſons pour eſ. 
perer la victoire. Henri, ou la Rei. 
ne ſous ſon nom, reſperoit de re- 
monter ſur le 'Trone que par des ſuc: 
ces: Edouard ne pouvoit $'y main. 
tenir que par des triomphes. Le pre- 
mier ſe trouvoit dans une Province 
qui lui Etoir favorable, & on ſes ar- 
mes avoient Ere deux fois heureu- 
ſes: le ſecond ſur une terre rougie 
du ſang de ſon pere, de ſon frere, 
& de Salisburi le plus ardent de ſes 
3 avoit ſoũtenir le deſeſ- 
ir de ſes iſans; & Pautre For- 
Cars des — Le Roi fügitif avoit 
plus de troupes; mais le nouveau Roi 

en avoit de meilleures. 55 
La ftireur des Guerres Civiles na 
* jamais autant eclate que 
cette * — journée. Les 


Anglois y combattirent avec toute 


la vivacitéè de leur nation, & avec 


une opiniatretè qui eſt peut - etre 
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Fun are eimer, Des deux chte 
on ne ſongeoit qui vaincre ou I PE 

Oin 


rir. Perſonne retoir occupe du 


de ſes jours, on ne Petoir que de la 
rte de Pennemi. Ceux qui tom 
= Etoient remplaces par ceux 
qui les ſuivoient avec un Gog froid 
ui ſe trouve rarement avec les gran- 
le paſhons , mais qui les rend tou- 
jours plus terribles. „ N mille 
morts couvroient le champ de ba- 
taille; & la fortune ſembloit incer- 
raine. -Enfin Edouard & Warwick, 
les deux Chefs de la Factiond' Vorck 
 fixxrent dans leur parti par des 
actions extraordinaires, qu'il n'y à 
que les grandes ames qui puiſſent 
croire. ures de la victoire, les 
deux fiers Vainqueurs laiſſerent 4 
leurs Lientenans le ſoin de la pour- 
ſuite, & prirent en diligence le che- 
min d'Yorck , avec Felperance: d'y 
ſurprendre Henri & Marguerite qui 
ſy ctoient retir6s avant la bataille. 
I Princeſſe inſtruite de ſes mal 


_-heurs, venoit d'en partir avec fon 
fils & ſon epoux. Cette intrepide 
Reine, qui contre ſon inelination, 
_ Fes interets, & fa coutume, ne 8“. 
toit pas trouvee à action, & ętoit 
reſtèe aupres de Pimbecille Roi pour 
le raſſurer, ſe retiroit avec precipi. 
tation en Ecoſſe pour y attendre un 
meilleur tems, ou y preparer une 
nouvelle rèvolution. Cette fuite mit 
la gloire d' Edouard à couvert , ou 
la borna. Peut-erre auroit- il ſouilk 
A victoire? Peut- tre Pauroit-il ren. 
due plus Eclatante ? Son ambition & 
ſa generoſire donnent de la vraiſem. 
blance aux deux conjectures. Quo 
qu'il en ſoit , il ne ſẽjourna à Yorck 
& aux environs , quautant de tems 
qu'il en falloir , pour recevoir les 
umiſſions des Vaincus, & les met- 
tre hors d'etat de les retracter: i 
partit enſuite pour Londres. 
Loe Parlement fir auſſi-tor con- 
voque: Comme la victoire rend tout 
facile & tout juſte , cette aſſemble 
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approuva ſolemnellement tout ce 
que le peuple avoit fait, il y avoit 
trois mois, en appellant Edouard au 
Troͤne, & tout ce qu'avoit fait E- 
douard lui meme en y montant. Cet- 
te reſolution aſſortie aux circonſtan- 
ces füt recue avec un applaudiſſe- 
ment dont les Anglois ſont rarement 
prodigues , & ſuivie d'une innova- 
tion dans le Gouvernement, dont 
les evenemens poſtèrieurs feront ſen- 
tir Pimportance. . 
Il eſt certain que c*eſt ſous le RE. 
2 ce Monarque, que la Cham- 
re Baſſe a commence à jouir de la 
puiſſance législative. On ne ſgair pas 
rm quelle annèe, parce = 


datte. On conjecture avec vrai-ſem- 


blance, qu Edouard, par ce privi- 
Rege, voulut rendre ſon couronne- 


ment agreable au peuple , qui y pa- 
en fly 


roiſſoit ſi ſenſible. Alors Pancie 
le des actes du Parlement far chan» 


ge. Au lieu de dire comme autre, 


M iv 


fois, accord aux prieres & aux ſuppli- 
cations des Communes par le Ro: e 


les Seigneurs , on mit: Accorde par 


le Roi & les Seigneurs avec le conſen. 


zement des Communes. Il eſt vrai que 
Ja partie du Gouvernement qu'on 
appelle exccutif füt toujours retenut 
par Edouard & ſes ſucceſſeurs. Linf- 
pection ſur F execution des Loix eſt 
un droit & une prerogative , inſepa- 
rable de la Royaute , dont la fin eſt 
la conſervation du repos public, & 
Fadminiſtration de la -uflice entre 
tous les membres du Corps polit- 
que. Cependant les Anglois ont en- 
core trouvè cette autorite exceſſive: 
le Parlement S' eſt mis inſenſiblement 
en poſſeſſion de citer à ſon Tribu- 
nal tous ceux à qui le Roi a conf 
quelque partie de cette puiſſance. 
Apres les premiers jours donnes 
u ſoin de FEtart, Edouard fe livraen- 
tièrement a ſon caractère. I avoit, 
ſi on oſe le dire, deux hommes difs 
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ferens dans la perſonne de ce Prin- 
ce. Ses propres ennemis avoient ad- 


mire dans lui une elevation de ſen- 
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timens, une erenduse de genie , une 
fierts de courage, une ſuite de vũes; 
cette activitè , cette prudence, cette 


generofire qui avoit prepare & ame- 
ne ſes ſucces: ſes amis memes ne 
virent depuis qu'un voluptueux, un 


indolent , un effemine. Au: deſſus 


de Phomme dans le cours de ſes ex- 


ploits, il parit au-deſſous des fem- 
mes dans la ſuite de ſes plaiſirs. II 
ſe livra a des amours de tous les gen- 


res. Il en evir de ſerieux & d'enjoutes, 


de nobles & de bas, de vagues & de 


fixes, de paſſionnẽs & de frivoles. 
lll arraquoit toutes les femmes par eſ- 


prit de dèbauche; & s'attachoit pour. 
tant a quelques unes par des paſſions 
ſuivies. Trois de ſes maitreſſes le cap-. 
tiverent plus long- tems. Il toit char- 
me, diſoit-il, de la gayere de Pune , 


de Feſprit de Pautre, & de la piers 


186 
res de FEglife que quand il la faiſoit 

appeller. | 
Tee qu Edouard avoit eprouve dans 
le cours de ſes galanteries, lui avoit 
perſuade que ſa bonne mine lui don- 
noir des droits aſſures ſur le cœur 
de toutes les femmes. Une veuve 
de qualité, nommee Elifabeth 
Vodwile , qui, fans beauté avoir 
Fart de plaire, & à qui lambi- 
tion tenoit lieu de fageſſe , renver- 
fa ce ſy{teme d'amour propre. Tour 
ce que le Trone a de plus brillant, 
la paſſion de plus vif , Pautorite de 
plus fort, la profuſion de plus ſedui- 
fant, füt inutilement employe con- 
tre la fire Vodwile. On ne lui put 
een arracher que ces paroles acca- 
blantes pour un amant : Fe mai pas 
aſez de naiſſance pour pouvoir eſperer 
detre Reine; & Fat trop d houmeur 
pour mabaiſſer d &tre Maitreſſe. E- 
douard, après avoir notic inutile- 
ment mille intrigues pour ſe guèrir 
de ſa paſſion, en vint où Padroite 


Tx 
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nage qu'on lui faiſoit jouer. 
tant point qu'on n' eũt forme le pro- 
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veuve avoit vould lamèner. Il la 
couronna; & ce mariage plongea 
PAngleterre dans de nouveaux trou- 
bles. VC 

Varwick , qui avoit paſſe la mer 
pour demander au nom de ſon Mal- 
tre une Princeſſe de Savoye , sentit 
rrop vivement le ridicule du N ge oY 

e dou- 


jet de le rendre la fable de PEuro- 


pe, il congũt le deſſein d'une ven- 


geance cclatante ; & il hara ſon re- 


tour pour Fexecuter. Les mecontens 
stant joints à lui, il marcha au- de- 


vant du Prince qui venoit A fa ren- 
contre, le battit & le fit priſonnier. 
Trop de bonheur aveugle ſouvent. 
Un priſonnier de cette importance 
ne pouvoit etre trop bien garde; ce- 
pendant il le fiir ſi mal, qu'ils Se 
chappa , remit ſur pie une armee, 
defit à fon tour Warwick, & Pobli- 
gea A ſe retirer en France. Ia ce 


grand homme aſſocia ſa vengeance 
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à celle de Marguerite qu'il y trouva. 
Il ſe forma de la reunion de leurs 
amis un parti qui detrona Edouard. 
Te Prince abandonna le Trone 
& PAnplererre pour peu de tems. 
Quelques ſecours qu'il trouva dans 
Tamitiè du Duc de Bourgogne, le 
mirent en etat de recommencer la 
guerre; & avec une hardieſſe qui 
' ceſle d etre remerire dans les grands 
hommes, il ſe preſenta d'abord ſous 
les murs de Londres. Trois choſes 
Jui en ouvrirent les portes. Le Par- 
lement, dont il avoit augmente la 
Puiſſance; les Habitans, avec qui 
1] avoit contractè de grandes dettes, 
& qui <eroient bien- aiſes que leur 
Creancier fir en erat de les payer; 
les Bourgeoiſes, qu'il avoit hono- 
rees, & qui eſperotent d' tre encore 
honoròèes de ſes bonnes graces. Les 
ſecours, qu Edouard trouva dans la 
Capitale, le mirent en état d' aller 
combattre Varwick , qui fut battu 
& rue; le Prince de Galles perit dang 


„„ 3 

une ſeconde bataille, & Henri VI. 
dans (a priſon. La caprivite de Mar- 
guerite acheva de pacifier PAngle- 
terre. Edouard libre de toute inquis- 
rude ſe livra entièrement au plaiſir. 
Son affabilitè lui gagna tous les 
cœurs; & la volupte corrompit le 
ſien. II aima trop le ſexe, & en far 
trop aimè. Ce got fit tort I ſa for- 
tune & fletrir fa gloire. Il commen- 
6 ſon Regne en heros, & le finit en 
lebauche. SE 7 
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VII kPO QUE. 
Les Communes Hemparent de toute 


P Autorite Souveraine ſous 
Charles J. 1648. 


Angleterre toit a peine CON- - 
ſoles de la perte d'Edouard, 
que la mort de ſes deux fils la cou- 


vrit d'un nouveau deuil. Le Duc de 
Gloceſtre leur tuteur & leur oncle 
les fit étouffer, & monta ſur le 
Trone dont il les faiſoit deſcendre. 
Cer Uſurpareur, connũ dans PHiſ. 
toire ſous le nom de Richard III. 
avoit une ame perverſe dans un corps 
mal fait. Sa phiſionomie annoncoit 
tout ce qu'on peut imaginer de plus 
ſiniſtre, & ne developpoit pas en- 
core la moitie de ſa e Son 
c&ur totjours ferme i Phumanire, 
Eroit toũdjours ouvert à la perfidie. II 
ne meEnageoit pas ſon ſang dans la 
guerre; mais il abuſoit de la paix 
our repandre celui de ſes ennemis. 
2 ferocire & ſon ambition fiirent 
les deux ſources de ſes cruautes; & 
ii immola preſquꝰ autant de victimes 
a ſon tempèrament, qu'à ſes inté- 
rers. Ses careſſes étoient perfides: 
elles annoncoient à ceux qui en & 
roient objet, une trahiſon ou un 
allaſſinar. Perſonne ne fut en ſùreté 
{ous ce Rẽgne; - parceque ceux qui 
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auroient pi) ſe raſsũrer ſar inno- 


cence de leurs mœurs, avoient à 


craindre Pimagination du Monar- 
que. II ẽtoit avide du bien d'autrui, 
& prodigue du ſien. Peu de politi- 


ques ont mieux notice que lui une in- 
trigue; & perſonne n'en a jamais 


mieux {ca profiter. Tout parloit en 
lui ou ſe raiſoir A ſon gre. Jamais 
on ne lũt dans ſes. yeux les ſecrets, 
que cachoit ſon ame. Il ne commu- 
niquoit ſes projets qua ceux dont il 
ne pouvoit ſe paſſer dans FPexecu- 
tion; & jamais Finſtant de la con- 
fiance ne prevint celui de la neceſ- 


fire. Il n'abandonnoit rien au hazard 


dans ſes entrepriſes , ce qui eſt ſou- 

vent un defaur en politique; & ce 
ſiſteme nuiſit plus dune fois A ſes in- 
terèts. Ce fut un monſtre qui eũt de 
grand talens, point de vertus, & 


tous les vices. 1 | 


Lhorreur d'un tel carare cron- - 
na les Anglois memes: Les plus ſa- 
ges d entr eux formerent le difficile 


projet de réunir les forces des deux 


4 * 
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Rozes contre le tiran. Après bien des 
aigreurs & des ſoins, ou reuſfit 4 
faire agreer aux Chefs des deux Par- 
tis le mariage d'Eliſabeth fille aince 
d Edouard & heritiere de la Maiſon 
d' Vorck par ſon pere, avec le Comte 


de Richemont heritier de la Maiſon 


de Lancaſtre par {a mere Marguerite 


de Sommerſet. Richemoat , triſte & 
unique reſte d'un ſang reprouve, 
paſſoit dans PFeſclavage, loin de ſa pa- 
trie, une vie que ſes ancetres avoient 


 finie dans des batailles ou ſur Pechaf- 


faut. Proſcrit comme eux , ce jeune 
Prince 8 etoit embarque pour aller 
chercher un azile que PAngleterre 
lai refuſoit. La mer le jetta ſur les 


| Cotes de Bretagne, dont le Soũve- 


rain, gaone par des préſens, ou in- 
timidè par des mènaces, le retenoit 


depuis dix-ſept ans dans les fers. Ri- 


chemont flit aſſez heureux pour bri- 
ſer {a prifen, dans le tems meme 
que les vœux de fa nation Pappel- 
loient au trone ; & que les ſoins, les 
* rraiſques 
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riſques memes de ſes amis lui en ap- 
planiſſoient le chemin. II les joignit 
avec un ſecours de quatre mille Nor- 
mands, que lui avoir accorde la 
France; & il marcha ſans tarder à 
Richard. 

La bataille commenca au lever du 
ſoleil. Elle paroiſſoit tourner favo- 
rablement pour le Roi, plus grand 
homme de guerre que ſon rival, 
lorſque la trahiſon de pluſieurs des 
ſiens, & un ſecours conſidèrable qui 
arriva au Comte, firent changer le 
fort du combat. Richard pouvoit (& 
retirer ſans honte; il na voit manquè 
a rien de ce qu'un grand Capitaine 
pouvoir faire; mais il mèpriſa ceux 
2 le lui conſeiiloient. Sa valeur re- 

oubla avec le peril. Il porta Pindit- 
ference pour la vie, auſh loin qu'elle 
pouvoit aller. Il ne ſuccomba, qu'a- 
pres avoir fait des efforts, dont on 
eſt fache de trouver un ſi mechant 
homme capable. 
La mort du tiran occaſionna la 

"oi 
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fuite de quelques-uns de ſes Parti. 
fans, & la ſoùmiſſion du grand nom. 
bre. Richemont les recuit avec bon. 
re, & leur permit de ſe ranger ſous 
ſes Etendarts. Les vaincus & les 
vainqueurs ne compoſcrent plus dès- 
lors qu'une meme armee. Les An. 
glois des deux partis oublicrent qu'il 
avoient ere ennemis ; ils ſe ſouvin- 
rent ſeulement qwils etoient An- 
glois. Lamour de la patrie prit dans 
tous les cœurs la place des füreurs 
civiles. D'une voix unanime, on 
proclama Richemont Roi d' Angle. 
terre, ſous le nom de Henri VII. 
& on lui attacha la Couronne de R 
chard, qui avoit été trouvee parmi 

les dépoũilles. 45 5 
- Tandisque la nation ſe livroit aux 
douceurs d'une joye, qu'elle navoit 
pas Eprouvee 7 long - tems, 
qu'elle nꝰavoit oſè meme — — b 
Henri èxaminoit avec ſes confidens, 
à quel titre il lui convenoit de re. 
gner. Son mariage lui donnoit les 
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droits de la Maiſon d' Vorck. II avoit 
par lui - mème ceux de la Maiſon de 
Lancaſtre ; & ſes ſucces lui facili- 
toient celui de conquere. Le Conſeil 
compoſe de Prelats & d'autres per- 
ſonnes ſans vites & ſans courage, prit 
un parti qui Etoit foible, & qu'il ne 
| crit que modere. Chacun opina 
pour celle des deux Factions, à la- 
quelle Phabitude le tenoit lie, ou 

ur la rèunion de leurs droits. En- 
le genereux Stanley, qui avoit 
el plus de part que perſonne à la re- 
volution, qui penſoit en grand, & 
qui s'exprimoit avec liberté, prit la 
parole, & dit au Roi. | 
1 y a plus de prudence que de cou- 
rage dans les Conſeils qu on vous don- 
ne, Grand Prince. Vous venesz de jai- 
re tomber la Couronne de deſſus la tete 
Tus tiſurpateur ; £5 vous avez droit 
de la mettre fur la votre, aux condi- 
Hons qu'il vous plaira d impoſer. Guil- 
lanme J. dont la conqutte avoit tant de 
rapport avec Ja _ „ donna ſes loiæ a 
Nij ; 
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P Angleterre ; ce Heros & la Nation 
Hen trouverent bien. Les privilege; 
dont triomphe le Parlement, le Parle- 
ment lui mime , font des wifurpations, 
4 il eft de votre gloire dantantir ou 
Je modifier. L Angleterre, PEtat | 
plus Monarchique de P Europe, a digt. 
nere en Republique, par Paudace d un: 
Aſſemblee, dont vous-meme , vous avez 
Eprouve les fiireurs. Les Peuples ont 
abuſe des conjonctures, pour ruiner Pau- 
zorite Soitveraine : Pour quoi des Soi. 
verains nauroient - ils pas droit de Sen 
 prevaloir pour la recouorer? Un Rot 
veritablement Roi doit rendre au Tron 
toute la majeſts, que de foibles Monar- 
ques lui ont laifſe ravir. Le Sceptre 
ne peut etre affermi dans vos mains, 
ni la tranquillite. aſſuree dans Etat, 
| [- par ces precautions ſaliitaives. 
Touffez mille petits tirans, Q don- 
Nez - nous un Roi bon, un Rot ſage, 
un Noi pacifique, ee 
La rumeur, qu'excita Pavis de 
Stanley, Ota au Roi le courage de le 
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faivre. Ce Prince n'oſa jamais hazar- 
der une demarche qui pouvoit le pre- 
cipiter du trone auſſi aiſement que Ey 
1 Il aima mieux partager ſon 
autoritè avec le Parlement, que de 
flotter entre Peſperance & la crainte 
de Facquerir, ou de la perdre toute 
enticre. Cependant, comme il ſouf- 
froit impatiemment Peſpece de ſer- 
vitude dans laquelle le rètenoit ce 
Corps rèdoutable, il s' occupa ſèrieu- 
ſement du ſoin de gen affranchir; & 
voici ce qu'il iĩmagina- 


Avant que ſes droits ou ſes ſuccès 


lui eafſent donne la Couronne, les: 


Seigneurs étoient ſeuls maitres, ſeuls 
proprietaires des terres. C toient 
comme autant de Soùverains, qui 
tenoient leurs Cours {eparces dans 
les Provinces, & qui y èxergoient 
leur domination ou leur tyrannie. 
La loi leur defendoit d'alièner leurs 
Domaines, & de vendre leurs Fiefs. 
Cette loi avoir toũijours été inviola- 
blement — Les Communes 
N 11] 


Etoient leurs Vaſſaux. IIs Etoient 
obligesde prendre les armes par leurs 
ordres, de ſervir à la guerre ſous 
leur conduite, & de paroitre à leur 
ſuite dans routes les occaſions publi- 
ques. E 

Henri, pour affoiblir le pouvoir 
des Grands, qui par le ſecours de 
leurs eſclaves balangoient Paurorits 
Royale depuis trop long tems, fit 
propoſer ſous main dans le Parle. 


ment un Ade, qui permit aux Sei- 


2 dalienerleurs terres en faveur 
e qui ils voudroient. Les Pairs amol. 
lis par le luxe & ruin6s par les guer- 
res civiles, pouterent une ouverture 
fi favorable a leur coeur & à leur ſi- 
tuation. L'argent immenſe qu'on 
leur offroit de leurs Fiefs, leur fit 
facrifier leurs plus precieux inrerets. 

Ils ne &appergurent pas, ou ne vou- 
arent pas gappercevoir, que cet ar- 
rangement, qui leur &roit fi agrea- 
ble, deviendroit fùneſte a leurs deſ- 

oendans. Ils manquerent de lumiè- 
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leur ſuffiſantes pour 


| —_—_ 4 
res; mais le Roi en manqua comme 
eux. Cette innovation, en elevant 
extremement les Communes, eſt de- 
venite par degres la ruine du pouvoir 
Royal & de PAriſtocratique. 

La conduite de Henri en cette oc- 
caſion & en pluſieurs autres, me fe- 
roit pancher a croire avec quelques 
Hiſtoriens, que ce Prince ne fur pas 
un politique du premier ordre. Il 
avoit du bon ſens; mais il manquoit 
de genie. Son jugement étoit net; 
mais ſon imagination froide. II avoir 


le coup dal infaillible; mais il ne 


Pavoit pas parcant. III ſaiſiſſoit bien 
les conſequences; mais les grands, 
les premiers principes lui echap- 
potent. II redlfir dans tous ſes pro- 
jets; mais ſes entrepriſes partoient 


empreinte la mèédiocritè de ſon ca- 


ractere. Sil meũt pas la penetration 

neceſſaire pour prevenir les conjura- 

tions; il eùt une fageſſe & une va- 

; diſliper. Sans 

paroitre jaloux - ſon autorite , il 
„ 1 
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erna ſeul: une application for. 
te & continuelle lui tenoit lieu de 
facilitè & de genie. Tout ce quiil y 
avoit d' Anglois eclaires travailloient 

pour ſa Frome » ſans quils Fen dou- 
Taſſent. Il les conſultoit; mais il avoit 
le Secret de paroitre recevoir leurs 
lumières, plùtòt par eſtime ou par 
modeſtie, que par beſoin. Son ait 
myſterieux ſervit admirablement 3 
couvrir la lenteur de ſes reflexions, 
& à lui donner une reputation de 
fineſſe, dont on pretendoit decou- 
vrir les reſſorts secrets juſques dans 
les evenemens. les plus — — 
ou mème dans les fautes qui lui 
Echappoient. Par un contraſte aſſez 
{ingulier, il füt a la fois avare & ma- 
gnifique; & ſa politique tira parti de 
ces deux paſſions, ou de ces deux 
gouts: par Pun il impoſoir, & Tau- 
tre lui fourniſſoit des trèſors qui le 
mettoient en état de ſe faire crain- 
dre. La nature ne Pavoir pas deſtine 
à ewe un grand homme; mais il le 


* 
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qui Etoit 
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ür, & ne far deũt-stre pes loin 
> le devenir. 


Avec moins de talens & plus de 
vices, Henri VIII. fon fils & ſon 
ſucceſſeur regna plus paiſiblement; 
plus abſolument. Ce Prince dũt Pau- 
toritè afſſez etendue qu'il Exerca , A 
un Evenement malheureuſement ce- 
lebre, qui dans un autre fiecle ou 


ſous un autre climat Pauroir perdy 


fans reſſource. Il inſpira du reſpect * 


our le Trone à ſon Parlement, en 


ui donnant du mepris pour la Thia- 


L 


ſoient ſes Sujets, en briſant ceux qui 


les tenoient attaches à4 Rome. Les 


Anglois trouverent plus beau, ou 


ſeulement plus ſingulier, derre les 
arbitres de la Religion que de PEtat; 


& ils ſe livrerent à ce changement 


de ſcene, avec une fireur qui reſt 
pas d'un | Las philoſophe, mais 
| favorable aux deſſeins de 


Henri. SE 22 
Ce Monarque _ impatiem - 
v 
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ment le joug qui Puniſſoit à la veuve 
de ſon frere. Ce lien, qui lui avoir 
ere d'abord odieux , lui ètoit deveni 
avec le tems inſupportable. L'inté- 
ret politique avoit long- tems pre. 
val, Finterer du oœur prenoit in. 
ſenſiblement le deſſus. Une vieille 
femme, qui avoit de Phumeur , ne 
pouvoit pas balancer une jeune mai- 
treſſe qui avoir du manëge. Anne 
de Boulen avoit toute la tendreſſe du 
Roi: Catherine d Arragon ctoit pri- 
vee meme des attentions les plus 
froides. . 85 1 
Tandis que amour inſpiroit des 
fouhairs a Henri pour [elevation de 
ſa Maitreſſe, la haine de PEmpereur 
dictoit a Wolſey des projets pour la 
chüte de la Reine qui Etoir a tante. 
Le Maitre & le Favori unirent leur 
aſton & leur ffireur : ils jerterent 
es fondemens du fameux divorce 
qui a perdu la Religion en Angleter- 
re; & qui du pays des Martyrs, en 
a fait la patrie des incrẽdules. 
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La Cour de Rome, ou cette gran- 


de cauſe fur d'abord plaidee , avoir 
alors pour Chef Clement VIE. de 


la Maiſon de Medicis. Ce Pontife. 
reduiſit malheureuſement en nego- 
ciation , une affaire, on il ne falloit 


que les lumières du Saint Eſprit; il 


voulùt erre politique, ou il ne &a- 


iſſoit que · tre Chretien. La crain- 
te Coftenſer Charles - Quint & ſes 


amis, Sil conſentoit à la diſſolũtion | 
du mariage ; Pinconvenient _ == 
Henri & ſes Allies, Sil n'y conſen- 


toit pas; les — de ſa Maiſon, 
dont le ſore dependoit de 'Empe- 
reur; les interets du Saint Siege, 
qui èxigeoient de grands menage- 
mens pour PAngleterre ; ſurtout le 
caractère irreſoli de Clement, qui 
avoit paſſe ſa vie a vouloir & a ne 
vouloir pas, à lever des armeces & à 
les congedier, à faire des alliances 
& a les rompre : tout cela forma un 
pong nombre — 2 qui bien 
oin de ſe denoiiter, ſe 


' 
' 
1 
{ 
[ 


multiplioiens 


| _ . 
& Sembroũilloient tous les jours. 
L amour, & ſourtout amour d'un 
Sodverain, ne S accommode pas des 
lenteurs de la Cour de Rome. Hen. 
ri chercha dans ſes Etats des facili- 
res qu il mavoit pas trouvees chez les 
Etrangers. Cranmer Archeveque de 
Cantorberi prononga la Sentence de 
divorce, que le Pape avoit toũjours 
differèe ſous divers pretextes ; & 
Anne monta fierement ſur un Tro- 
ne, dont on forga Catherine a del. 
cendre apres 22. ans de regne. 
. Charles-Quint que les n 
comparent ſ{ouyent a Salomon pour 
la ſageſſe, a Ceſar pour la valeur, à 
Auguſte pour la fortune, ne ſe diſſi- 
mula pas, qu'on mavoit degrade a 
tante que pour Foutrager lui - meme. 
II ſentit cer affront en Prince qui ne- 
toit pas accoutumè A en recevoir. 
Toure PEurope entendit ſes plain- 
tes; & Rome ſe chargea de les juſti- 
fler. Cette Cour, dont la circonſ- 
pection eſt connuè & admirèe de 
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toute la terre, S eloigna de ſes ma- 
ximes en cette occaſion. Apres avoir 
«6 trop lente, lorſqu'il Sagiſſoit de 
faire grace, elle ſe montra precipi- 
ice, lorſqu'il fut queſtion de lancer 


la foudre. En ſe hatant de fulminer 


la Sentence d*excommunuication , 
Clement s'aſſura la reputation de 
Pontife imprudent; & Henri, en la 


mepriſant , la reputation d'un Prince 


fans Réligion. 


Malheureuſement pour FAngle- 
terre, Pexemple du Roi y fur plus 


contagieux qu'il na accoutume de 
Ferre. Le Parlement abandonna la 
veritable Religion avec une facilire , 


qu'on ne lui a pas trouvèe pour lui 


faire quitter la mauvaiſe. Tous ceux 
que Fautoritè de ce grand Corps 


Tentraina pas, porterent leur rere 


ſur un Echaffaur , & par un Evene- 
ment, qui n'eſt pas à Phonneur de la 
conſtance Angloiſe, le nombre de 


ces ames fermes ſe trouva moins 
grand, qu'il ne Ta été dans de ſem- 


— 
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blables occaſions chez tous les autres 
peuples. 


I! falloit flatter Finds pend ance des 


tion de PAngleterre: 


Anglois par un auſſi grand objet que 
Feroit un ſchiſme, pour fixer le Parle. 
ment, de tout tems ſi inquiet, dans 


les interers d'un Prince, dont le ca- 


ractère propre Eroit Pinconſtance, 
Henri füt inconſtant dans ſes a. 
mours : Six Reines partagerent ſuc- 
ceſſivement ſa couche. La repudia- 
tion fũt le partage de deux; & deux 
laiſſerent leur Couronne fur un 
echaftaut ; les autres employerent 


des jours malheureux a craindre Pun, 


& peut- tre 4 ſoithairer Fautre. In- 
conſtant dans ſes projets, il medita 
ſuccèſſivement la ruine de la France, 
Pabaiſſement de PEſpagne , Feleva- 

Il auroit pu 
tout cela; mais il ſe contenta de le 
ſouhaiter, ou tout au plus de le com- 
mencer. Inconſtant dans ſes allian- 
ces; tantòt i! ſe declara pour Char- 
les Quint, tantòt pour Frangois I. 


0 "0 0. 
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& quelquefois il reſta neutre: Il ai- 
moit la franchiſe de Pun, il deteſtoit 
la fineſſe de l'autre; & par une biſar- 
rerie tout-· i- fait contraire à ſes inte- 
recs, il fut plus ſoũvent & plus long - 
tems alliè du premier que du ſe- 


| cond. Inconſtant dans ſes amities: . 


ſes Miniſtres , ſes Favoris eùrent tous 
une fin tragique: Wolſey, peur-etre 
le plus grand politique, & certaine- 
ment le plus méchant homme de 


ſon ſiécle, echappa au boureau, 


mais il wevita pas la diſgrace. In- 
conſtant dans ſes gots: il Ecrivit 
contre Luther & agit contre le Pa- 
pe; il merica le titre de defenſeur 
de la foi, & celui de perſecureur de 
FEgliſe; il règut des brefs & des ex- 
communications de Rome : Sa vie 
füt un tiſſu de contradictions. Il ne 
fur conſtant que dans ſes fureurs. 
De ſon propre aveu, il n'epargna 
aucune Se dans ſa paſſion, ni 


aucun homme dans 1a colere; & ſe- 
lon Fexpreſſion d'un celebre Anglois: 


| 
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S tous les portraits Pun Prince impi. 
zoyable, qui 7 dans le monde ve- 
noient d ſe perdre, ont pourroit _ 

dre tous une ſeconde fois au naturel , en 
tirant leurs traits fur Ia vie de Henri 
FEE” } 
Edouard ſon fils ne fit que paroi- 
tre ſur la ſcene ; il n'y joũa point de 
role; on conjecture pourtant quill 


auroit bien repreſenre., Les Proteſ- 


fans le regardoienr deja comme leur 
Aporre ; & les Catholiques comme 


un Fanarique, qui Eprouveroit quel- 


que jour leur foi. Il ne put que laiſ- 


er entrevoir du gout pour la vertu, 
& du talent pour les affaires: mais 
il eũt le rems de flerrir ſon Regne 
par une injuſtice , que les iniinua- 
tions d'un Miniſtre ambitieux , & le 
otir de la reforme lui arrachèrent. 
| ecarta Marie & Eliſabeth ſes deux 
ſœurs du'Trone; & y appella Jeanne 


Gray ſa couline. 


Cette jeune perſonne , dont les 
Lettres avoient alcere la foi , poli 
| | Peſprit, 


32 29 125 
beſprit, forme le cœur, Eleve les ſen- 
timens, temoigna la repugnance la 
dus decidee & la plus ſincère pour 
e perſonnage qu'on la preſſoit de re- 
preſenter. Elle a voit trop de lumid- 
tes, pour ne pas voir que le ſceptre 
qu'on lui offroit, ne lui appartenoit 
point; trop de droiture, pour achet- 
ter ſon elevation par une injuſtice; 
trop dihumanitè, pour chercher à 
2 du malheur d'autrui; trop 

e politique, pqur ne pas ſentir que 
le role qu'on lui offroir ſeroit ridicule 
& court; trop de Philoſophie meme, 
pour facrifier . la tranquillitè de 1a 
condition A Feclat embarraſſant du 
| Diademe. L'obſtination de ſes parens. 
triompha à la fin de fa reſiſtance. 
elle paya de tout ſon ſang une Royau- 
ts forcëe de neuf jours; & mourũt 
plus glorieuſement ſur un echafaur , 
que Marie ne vivoit ſur le Trone. 
La nouvelle Reine avoit conſerve 
la Foi dans un Royaume qui Favoir 

perduè. Pour I'y chi ſans. oppo- 


e 

ition, elle ẽpouſa Philippe fils de 
Charles - Quint. Les deux epoux tra- 
Vaillèrent à ce grand ouvrage avec 


toute la hauteur, toute la dureté, 


toute l'inflèxibilitè de leur caractère. 
On employa pour ramener les An. 


| Bois à Punite, des voies auſſi (an- 


guinaires, qu Henri VIII. en avoit 


miſes en uſage pour les en Eloigner. 


Une Religion de douceur $'arma du 


glaive, La deſtruction des Proteſtans 
parũùt plus avancee , & meme plus 
dèſirèe que leur corverſion. Le pro- 
Jer Eroit arrètè d'obtenir par la pre- 
cipiration, par la violence, par Hau- 
toritè, ce qui devoit etre Pouyr 
de la charite , de la patience & du 
zele. Zi 
Lee Parlement accable , pour ainſi 
dire, de toute la reputation, de tou- 
te la puiſſance , de tout Porgueil du 
Monarque Eſpagnol , etudioit les 
volontes de la Reine, & ſe pretoit 
| par foibleſſe à des arrangemens , ol 
I auroit dit entrer par Religion. It 
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conſentit à la reunion de PAnglerer- 
re avec le Saint Siege; & ce qui n'eſt 

{i digne d'eloge, il ſigna PArrer 
1 mort de tous ceux qui $'y oppo- 
ſoient. Une complaiſance ſi aveugle 
rẽtardoit la perte de ce grand Corps 
qu'on avoit jurèe; une autre cauſe. 
rendit inutiles les arrangemens qu'on 
woit pris pour y reuſhr. | py 

Lorſque Philippe Epouſa Marie, 

elle eroit une figure deſagreable , 
Fun age avance , dune ſantéè foi- 
ble, dune humeur inquiere. L'am- 
bitieux Eſpagnol ſacrifia ſes degotits 
au deſir d'ajourer une riche Couron- 
ne à tant de vaſtes Etats, dont il de- 
voit bientòt herirer, La ſterilice de 
la Reine confondit ces vues, & mit 
fin aux complaiſances d'un epoux 
intereſſe , qui venoit d' ailleurs de ſe 
revètir de Pimmenſe depotiille de 
ra, Des - lors le Conſeil 
de Madrid winflua. plus que foible- 
ment dans les refolurions qu'on pre- 
noit 4 la Cour de Londres. 

1 O ij 
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Marie craignic de marquer trop 
d'amour à un Prince qui la mepri. 
ſoir, en lui ſacrifiant ſon Parlement, 
du de courir trop de riſque, en ha- 
zardant une demarche qui peut · etre 
ne ſeroit pas ſoùtenuè. Elle Etoit 


: agit & de ces penſces, lorſque fa 


mort placa ſur le Trone la plus gran. 


* > # 


mais montee. | 
Eliſabeth, que Padmiration uni- 
verſelle a placee au-deſſus de la cri- 
rique, je — preſque de Peloge, 
prenoit les renes d'un Empire agi. 
re, dont mille ennemis tous re&douts- 
bles & tous dangereux avoient mes . 
dire la ruine: un Philippe ſecond, 
dont la politique inquiète & profon- 
de ſcavoit faire des traitres dans tous 
les Conſeils des Princes, & ſuſciter 
des partis dans tous les Etats: un 
Duc d' Albe, Pappui de ſon Maitre 
ſes victoires, & le deſtructeur 
4 la ſociere- par ſes cruautes: un 
Duc de parme; qui joignit aux ru- 


de Princeſſe, qui y ſoit peut - tre ja. 
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Eſpagnol: une Catherine de Medicis 
qui preferoit d achever par un crime 
ce quelle aurait pu auſſi facilement 
emporter par une vertu: un Duc de 
Guiſe, que le bonheur de reuſlir à 
tout rendoit hardi à tout entrepren- 
dre: un Sixte-Quint, qui comptoit- 
pour rien de dominer, Sil ne fouloir 
ſes pies des Couronnes; une Marie 
Stuart, dont les malheurs ont ere fi 
grands; qu' ils ont plator qbſcurci 
que releve Peclar de ſes belles qua- 
lires. Quelques Ecrivains paſſionnẽs 
| qjolitent la Societe des Jelſuites , 
qu ils appellent calomnieuſement une 
| 2 nue, dont la pargnee eſt toit jours 4 
ome. 1 
 Apres tout, Eliſabeth voyoit au- 
tour de ſon Trone des ecueils plus 
dangereux encore que les s qui 
la mEnagoient au loin. Les Catho- 
liques qui ſoupconnoient ſa croyan- 
ce, quoiqu'elle fir encore profeſſion 
de leur Religion, paroiſſoient diſpo- 
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Ks a lui conteſter . Couronne, 
qui dans leurs principes ne lui appar- 
tenoit pas, puiſque union d' Henri 
avec Anne de Boulen n'etoit qu'un 
concubinage. Les novateurs, que l 
perſecution avoit unis trop Etroite. 
ment, Etoient reſolus 3 dominer, 
ou à Sgensevelir ſous, les ruines du 
Trone. Les Irlandois eſclaves de la 
Cour de Rome, & Penſionnaires de 
celle de Madrid , Epouſoient aven- 
lement les ffireurs de ces deux 
ä — Les Grands formoient 
tous des pretentions, ou pour gou- 
verner la Reine, ou pour Pepouler, 
ou pour la detruire. Le Parlement 
Eroit d autant plus avide d'autorité, 
qu'il y avoit long- tems qu'il men 
avoit ell. 8 

La Reine vit tous ces Ecueils; & 
les Evita par de ces grands coups de 
politique, qui font un ſpectacle rare 
ſur la ſcene du monde, parce qu'il 
weſt pas commun d'y voir des Ac. 


teurs du caractere dEliſabeth. On 


3 215 1 
eſt Eronne encore aujourd'hui com- 
ment une jeune Princeſſe ſans expe- 
rience, ſans amis, ſans conſeil, ſans 
un droit trop decide au Trone, a 
pit regner avec plus de dignite, dau- 
toritè, de tranquillitè qu*aucun Mo- 
narque qui porrat alors la Couronne, 
Tandis que l'Europe entière ètoit en 
proie aux diviſions domeſtiques, aux 
guerres Etrangeres, aux factions, aux 

oiſons, à la misère, aux aſlaſſinats , 
a toutes les horreurs, qui rendront 
le ſeizieme ſiècle odieux & celebre z 
PAngleterre voyoit ſon commerce 
_ $*tendre, ſes loix gaffermir, 1a po- 

lice ſe perfectionner. LUHiſtoire doit 
recueillir avec ſoin les principes ſu- 
blimes d'une adminiſtration ſi par- 
faite. 3 
Elizabeth, ſans que le Parlement 
y ait el d autre part que de faire exẽ- 
cuter ſes ordres, vint à bout de don- 
ner ce grand ſpectacle à la terre, par 
une moderation judicieuſe , qui lui 
fit mẽpriſer — la brillante fo- 

iv 
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lie des conquetes: par une noble ja. 
louſie du pouvoir ſupreme, quelle 
ſar également maintenir par Pinſi. 
4 muation & par la force: par des prin. 
gipes fixes & invariables de gouver. 
nement, dont rien ne fur jamais ca. 
pable de la faire ecarter: par une at. 
rention ſcrupuleuſe à reprimer ks 
abus naiſſans, ou à les reſſerrer dans 
les bornes preciſes qu èxigeoit la po- 
lirique: par une dexterite ſingulière 
a menager les occaſions, qu'elle ne 
perdit jamais, ou faute de diligence 
ou par trop de prccipitation; par le 
talent Equivoque, & qu'on peut 
loüer & blamer, de faire naitre des 
| haines, d*terniſer des diſcordes par- 
mi ſes ennemis: par le choix toũjours 
decent , toujours eclaire , todijours 
utile de ſes Miniſtres, de ſes Gene- 
raux; de ſes Favoris memes. A ces 
grands talens, Elizabeth ajotita ow 
parence des vertus ſolides & ecla- 
tantes, qui ſont Fornement & Pap- 


pui du Trone. Quoique ſoliverat 


leu 
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nement ambitieuſe, elle parùt dé- 
ſintẽreſſée; zelee pour la Religion 
Anglicane , quoique indifterente 
pour tous les cultes ; - paſſionnee. 


pour le bonheur de ſes ſujets, quoi- 


que idolarre ſeulement de fa * 
e & 


pre gloire; pleine de franchi 


de 2 > quoique peu ſerùpu- 
e dans les affaires. Elle unit les 
petites vanites de femme avec les 


| 2 ſentimens des Heros , les ri- 


icules dun ſexe avec le travail de 
Fautre, beaucoup de defauts d'un 
Particulier avec toutes les qualires 


c' un Sotiverain parfait. Pour ètre 
Jugee comme il faut, Eliſabeth ne 
la doit ètre que par des hommes 
d'Etat, des Miniſtres & des Rois. 


Jacques Roi dEcoſſe, qui lui 
ſucceda , monta par un chemin ſe- 


me de fleurs ſur un Trone , on Pon 


warrivoit gueres que par des flots 
de ſang & par des cabales. Quoi- 


que etranger, . & Chef d'une Na- 
tion abhorree en Anglettere; il fur 


V 


— 


ä 

recu avec des tranſports ſt marques 
de joie ; ſon arrivee excita des ac- 
clamations ſi univerſelles & fi vi- 
ves, qu'un bon Ecoſſois de fa ſui- 
te ne pur Sempecher de dire, que 


les Anglois Etotent capables de ga. 
ter un bon Roi. Des 3 1 


rendres , ſi reſpectueux n*eroient 
pas naturels à la Nation qui les 
avoit; ils durèrent peu; & il eſt 
plus étonnant que le Roi Jacques 
es ait fait naitre , qu'il reſt ſurpre- 
nant qu'il les ait vos finir. Ce Prin- 


ce voulut erre pacifique , & il ne 


fur quindolent ; ſage , & il ne fit 
qu'irrèſolu? juſte, & il ne fut que 


timide; modere , & il ne fut que 
mou; bon, & il ne füt que foi- 


be; Theologien, & il ne füt que 


 Fanarique ; —_— , Um 

; eur 9 & il ne 
fur que pedant. Il gerigea en con- 
troverſite, & part plus fier, dit 
un - Hiſtorien , d'avoir  Ecrit contre 


les-Cardinaux Bellarmin, & du Per- 


far que biſarre; Do 
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ron, que ne Pauroit été un Con- 
querant , qui rauroit fait que ve? 
nir, voir & vaincre. Perſonne ne 
rtoit plus loin les pretentions de 
a Royaute que Jacques; & peu de 
Princes ont autant contribue à Pa- 
vilir que lui. On ne pouvoit ètre 
gueres plus grand dans la ſpecula- 
tion, ni plus pr dans la 8 
Il penſoit en lègislateur; il agiſſoit 
en femme. | 108 = 
Cependant il commenca ſon Re- 
one par une demarche qui annon- 
coit un Roi reſolt a Petre. Dans la 
proclamation qu'il publia pour la 
convocation d'un Parlement, il en- 
treprit de marquer les qualites, que 
devoient avoir les Deputes * 
Communes. Ses predeceſſeurs Fa- 
voient fair ſoũvent, mais par voie 
dexhortation: Jacques employoit 
une manière de commandement, 
& paroiſſoit dErermine A ne rèce- 
voir le ſuffrage . que de ceux qui 
aurojent tout ce qu'il Exigeoit. Cet= 
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te innovation portoit atteinte viſi. 
blement aux pnvileges de la Cham. 


bre des Communes , qui jouiſſoit | 


pleinement du droit de decider tou- 
chant la validité des Clections de 
ſes propres membres. "SER 
La pretention du Monarque gi. 

grit les ſujets. . craignit une 
reœvolution, où i 


vivre paiſible que de 3 glorieu- 
ſement. Il prit le parti d'abandonner 


le ſoin de Etat a fon Parlement, 


& le conſulta meme toujours depuis 
ſur les affaires un peu importantes 
de ſa famille. Cet arrangement fail 
lit à devenir funeſte a ce grand 
Corps, par le deſeſpoir on il jetta 
une partie de la Nation. 


Les Catholiques accables par 
Eliſabeth, avoient. eſpere qu'un Roi 


fils de Marie Stuart leur ſeroit fa- 
vorable. La dependance , ou ce 
Prince ſe mir de ſon Parlement, 


leur-fit penſer que le joug , ſous le- 


il y avoit à peine un 
murmure. Ce Prince aimoit mieux 


ner d 
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quel ils gemiſſoient, alloit encore 


vgappefantir. Ils ſe derermintrent à 
le briſer, par un des plus noirs com- 
plots, qui aient jamais trouble le 
repos du monde. EY 
Ces ſanguinaires Sectãteurs d'u- 
ne Religion conſacrèe par la dou- 
ceur & la charitè, prirent la bar- 
bare reſolution de faire perir le 
Prince & tous les Membres du Par- 
kment , lorſqu'ils ſeroient aſſem- 
bles, afin que delivres de leurs 
PR Tyrans, ils pùſſent redon- 
eur Communion la ſuperio- 
rite qui lui eſt due, & qu'elle a ede 
dans tous les tems. Pour executer 
leur projet 5 ces furieux lotierent 
les maiſons voiſines du lieu on ſe 


tenoit PAſſemblee, & ramaſsèrent 


beaucoup de poudre au- deſſous de 
la Salle de Weſtminſter. Cen toit 
fait des plus nobles, des plus ſages 
tetes de PIsle, ſi une lettre ano- 
nyme, qu'un des Conjures ecrivit 
au Lord Mounteagle pour le detour- 
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ner * Afſſemblees, n'eũt fair ſoup. 


conner la Conſpiration. On viſita 
tous les ſoùterrains, & lon trouva 
cachè à Pentree d'une cave un Ar. 
tificier habile, qui peu d'heures 
après devoit faire joũer la mine, 


& aneantir le Parlement. La crain- 


te plus que le rèpentir arracha tout 
le ſecrèt de la Conſpiration à ce 
malheureux. Quelques - uns des 
Conjures fürent tues en ſe defen- 
dant; pluſieurs ſortirent du Royau- 
me; huit fürent pris & èxécuteés. 


Robert Catesby ſimple Gentilhom- 
me, & Thomas Percy de la mai. 


ſon de Northumberland eroient les 
Chefs apparens de la Gonjuration; 


on a pretendu que les Jeſuires, les 


plus Philoſophes de tous ceux qui 
ar gour ou par etat, conſacrent 
— jours à la reformation & i la 


propagation du Chriſtianiſme, en 


Erotent les Aureurs reels. 
Ces Peres qui portent Phumani- 


té, les Arts, la Religion dans tout 
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Punivers; qui ſont Legislateurs dans 
le Paraguay, Scavans à la Chine , 
Miſſionaires dans le Canada & mar- 
tirs partout on il faut Ferre , fürent 
accults derre: des factieux dans la 
Grande Bretagne. Ils s'en ſont conſ- 
tamment defendus, fans s'en ètre 
encore juſtifies. Trois raiſons font 
beaucoup douter de leur innocen- 
ce. Il regne dans leur apologie une 
aigreur qui reſt pas dans leur ca- 
ractere. Ils ont cherche à étayer 
leur defenſe d'un miracle. Enfin on 
les -voyoit à la tète des Catholi- 
ques du pays, rang que leur don- 
ne partout ailleurs leur merite. 

Quoi qu'il en ſoit, le Parlement 
depuis la decouverte de la Conſ- 
piration, devint plus ahſolu que 
jamais, & le Roi plus dépendant. 
Ce Prince trouva plus facile de 
ſouffrir des injures que de les ven- 
ger, de ſe paſſer de Feſtime publi- 
que que de la meriter, de facrifier 
les droits de {a Couronne que de 
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troubler ſon repos pour les mainte. f. 
nir. II vectit ſur le Trone, comme Ml, 
un particulier dans ſa famille. I! ne 0 
conſerva de la Royaute que le don I. 
de guerir les pofledes, qu'on attri. Wi 
bue aux Rois d' Angleterre. On au- Nee 

roit dit 2 n'etoit que paſſaget ie 
d'un vaiſſeau dont il eroit, on de. 
voit ètre le Pilote. Cette inaction d- 
lui procura des jours obſcurs, & H 
prepara'un regne tragique à ſon ſuc- N ci 
'CENEUT. | | 1 
A peine Charles I. etoir mon if q 
ſur le Trone, qu'il parùt entre lv ll rc 
& ſes ſujers des diſpoſitions 4 ſe ti 
hair, une antipathie meme route ll 
formee. Tandis que le Roi ſe l. Mc 
vroit ſuccèſſivement à mille projets; N d 
dont la variere étoit plus propre 1 
le faire mepriſer qu'à le faire crain- ¶ d 
dre, la Nation ꝰaffermiſſoit dans li Ml tx 
reſolution de traverſer tout ce qui 
ſeroit contraire 4 ſes privileges. g 
Dun -cdre , on voyoit un 7 2 q 
naiſſant qui ne pourroit jamais ſouf- ¶ u 


A. 
+ Wir de contradiction; de autre; 


c une opiniatreté invincible qui ſeroit 


© WM otjours incapable de me nagemne . 
n Ie Monargue donnoit dans des pro- 


tenuẽs que par des moyens ruineux; 
e peuple Etoit livre à une épargne 
ſordide, que la plus grande abon- 
dance ne diminuloit point. La Cour 
weit une politique vaine, artifi- 
cieuſe, précipitè'e; le Parlement 


une lenteur dans les deliberations, 


lement ſe choquer dans une région 
comme P'Angletrerre. Un homme 


_ "I" 5 - cmm_  _% a 


-_ fils „ precipita cet inſtant fa- 


gham , avoir preciſemenr tout ce 
qu'il falloit pour girer ſes Mai- 
tres, & pour les Ceroit: 


* 
— 
* 
s 


X 
4 


— 


qui fans ſervir la patrie, deſeſpe-- 
roit un jeune Prince. Des inclina- 
tions ſi oppoſees devoient naturel- 


dangereux qui, après avoir été le 
Fivori du pere, ſe trouvoir Tidele 
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homme de Europe le mieux fait; 
le plus galand le plus magnifi· 


_ & le plus fier. II avoit Feſprir 
Francois & le cœur Anglois. Per. 
ſonne ne parloit avec tant de gra. 
ce, ni n'agiſſoĩt plus noblement. [ 


connoiſſoit les ruſes de Cour, & 


les dedaignoit : II ignoroit les a. 
faires, & sen rendoit Parhitre, 
Son courage brilloit également dans 
la chaleur du combat & dans les 
dangers enviſages de ſens froid; 
mais il Eroit moins habile à prevoir 
le-- peril que ferme à le ſoiltenir. 


Aſſis 4 core du Trone des qu'il pa- 
rut à la Cour, & accourume aux - 


complaiſances de la part des Rois, 
I deéteſtoit les ſujers qui lui oſoient 
faire quelque rèſiſtance; & il les 
* avec fiireur , mais ſans 


chere. La diſſimulation fut rotijours 


2 ſes yeux un crime. Dans ſes ven- 


- ſes ennemis fůrent toũjours aver- 


tis du mal qu il vouloit leur faire; 


eances  Feclar precedoit la foudre, 


2 Yai 2 pt tro 2 12 jt op, frond 


r Ye eo a any} py fry, My Mg pe oo 


Fxtreme dans fa haine, le Fayori 


y 4 f 
ft aveugle dans ſon amitie. On lui 

t WY paroiſſoir propre à tout, des.qu'on 

- WH avyoit Pavantage d'étre ſon parent 
da fon ami. Sa generoſite g&erendir 

[ julques fur les perſonnes les plus | 
| WY inditferentes 3 & il avoit plus de 


plaiſir à faire des graces qu on men 
avoit à les rècevoir. Pour prix de 
tant de profuſions , il n'eut pas un 
ſeul ami, veritable. Quoique prẽ- 
ſomptueux, il Etoit capable deco 
ter des conſeils ſages & modeſtes; & 
il ne trouva pas un homme aſſez 
rxconnoifſant pour les lui donner. II 
ne lui manqua peut · tre pour etre un 
grand homme que la paſſion, qui a 
rendu tant d'autres Favoris odieux. 
Il ne viſa qu ce qui Etoit agréable 
ou noble; il auroit formè des deſſeins 
utiles, sil edt ere ambitieux. Ses reſ- 
ſentimens particuliers deciderent des 
affaires publiques; & le tour qu'elles 
pom ne pouvoit Ctre ni plus humi- 
ant ni plus malheureux, 
"Me; 13 


Buckingham 'Etoir allé négocie 
Autreſois en Eſpagne le mariage dy 
ce de Galles, qui &chotla;'s | 

= avoit Et envoye depuis en France 
pour rècevoir la Princeſſe promiſe} 
ir Maitre. It __ ſes Ambal: 
fades: Peſprir de galanterie qui hi 
—— — Dans la — i 
paſſion pour la Ducheſſe 

| — 11 entit une Verite- 
dle pour la Reine Anne d' Autriche 
dans la dernière. Il füt en ſe⸗ 
ere de Pune,” & mepriſe hautement 
pour Pautre. 3 — Dee 5 
quoique differens; nndient 
op ridicule à peu pres égal; Hindi 
poſerent oontre les deux — — 
mT Teur fir deéclarer la guerre. Les 
gloiſes avoient du deflous 

pe u ber , lorſque le Favori füt aſſiſ. 
6. Sa mort füt le ſceau de la pai 
avec les Erangers*- t- Etre avec 
un pen ' adreſſe, Charles auroit- 
il pu la retablir auſſi dans Vinr6rieur 
du Royaume. Ce Prince avoit con- 
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voque trois Parlemens coup fur 


Jy . q . "Ap | 
coup. Les deux premiers lui avoient 

; WM opiniarrement refuſe des ſecours , 

« Wl pour ſofitenir une guerre qui ils wap- 

3 MW prouvoient point; parce qu'elle c- 

. boit Pouvrage de Buckingham; 
i le troiſieme lui en accorda à des 
Conditions fi humiliantes, qu'il 1 

E caſſa encore aſſez bruſquement, & 
promit crop fièrement & trop for- 


tement de wen jamais aſſembler 


e 
111 
F "our pouvoir ſe paſſer des ſe- 
„Goours, que les Rois ſes prédéceſ- 


ſeurs tiroient Grdinairement de ces 
Aſſemblées, Charles fir revivre des 
droits abolis par la courume., -; im- 
pola des taxes refuſtes par le Par- 
ement , Exigea des contributions 
wee une hauteur ignor6e juſqu'a- 
ors dans PIsle. II avoit oublie que 
e Roi, qui eſt ailleurs le Juge Soul- 
erain & fans appel de la Nation, 
Neſt en Angleterre que le premier 
Magiſtrat du Royeume: Dans ſes 
* ij 


A* 
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 principes , il dev 

qu aucun Monarque qui ait jamais 
porte la Couronnee. 
V Du principe, que le Parlement 
5 ne devoit fon èxiſtence qui | 
5 5 : conceſhon des Rois 5 & | que Cel. 
y te conceſſion pouvoit etre revo. 
„ quee, naiſſoit naturellement cet. 
» te conſẽquence; que le Roi pou. 
3} voit gouverner ſans Parlement, 
» & par conſẽquent impoſer des 
2 taxes fur ſon peuple, comme i 
vy le jugeroit à propos pour le fol. 
z tien du Gouvernement. Du pri 
„ cipe, que le Roi ᷑toit au - deſſu 
» des loix, il ſuivoit n&ceſfaire- 


5 ment qu'il n'y avoir aucune i. 


5 Tere pour les Sujets, & que leur 

5 Honneur , leurs biens, leur liber. 
» t6, leur vie m&me Etoient à | 
3 difpoſition du Roi. Du principe, 
y que le Parlement mavoit aucun 
„ droit de ſe mèler des affaires fur 
' » leſquelles le Roi ne lui deman- 
1 doit pas ſon avis; on ne pouver 


Git etre auſſi abſoll 


- * 
1 8 


„ que conclure, qu'il falloit laiſſer 


„ fire au Roi tout ce qu'il vou- 
„ loit, meme les choſes les plus 
„ préjudiciables à la Nation. Du 


„ principe, que toit manquer 


, de reſpect pour le Roi que de ſe 
„ Plaindre du Gouvernement, il 
v falloit neceffairement inferer que 


y le Parlement ne pouvoit 6xami- 
» ner aucun grief, ni gen plain- 
y dre, puiſque les griefs ne ſont 


y ordinairement que des injuſtices 
y commiſes par le Roi ou par ſes 
y Miniſtres. Du principe, que le 
y Parlement mavoit tour au plus 
» que le droit de repreſenter les 


» griefs au Roi, apres quoi il de- 


y voit tranquillement attendre le 
y remede du Roi meme , il ſuivoit 


» que le Roi pouvoit vexer ſes 


„ Sujets A fa fantaiſie , ſans aucu- 
» ne obligation de remedier à leurs 


» maux, quiautant qu'il le jugeroit 


Ol dans [Þ eu- 
v : 


„ convenable. Du principe, que 
» Cetoit offenſer le R 
| 1 


P ; 


KX beaucoup ala vertu. II avoit un 


| 1 
y droit le plus ſenſible, que de dil. 
v puter fur Perendus de ſa prero. 
- » gative, on ne pouvoit que tire 
vy cette conſequence, que tt: 
„ PrErogative Etoit ſans bornes, 
' 22 Ou qu'elle ne pouvoit etre lim; 
y tee que par la ſageſſe ou la bon. 
'» té du Roi _ * ces 
Principes, comme il eit aile de sen 
appercevoir, tendoient à <tablir 
un Gouvernement arbitraire, & par 
conſequent injuſte. Charles regnoi 
depuis environ douze ans de cette 
maniere, lorſqu il ſe livra tèmèraire. 
ment aux conſeils violens & pre. 
cipites de Guillaume Laud Archi- 
Veque de Cantorberi. 
Te Prélat ne devoir rien à la naiſ- 
ſance, peu de choſe A la fortune; 


eſprit vif , une capacité erendut; 
des mceurs auſtères. Son humeur 
Etoit aigre, ſon cœur ouvert, ſes 
manières un peu groſſiéres Il aime 


a Patrie, ſon Roi, fon Egliſe. Les 


vigieux ne lui étoient pas moins in- 
ſupportables que le vice; les in- 
crèdules auſſi odieux que Fincredu- 
lite; les partiques extèrieures de la 
piètè, plus cheres peut - tre que 
leſſentiel de la Religion. II eũt mal- 
heureuſement du zele; & ce zele 
porta ſur des objets auſſi precieux 
aux Anglois , que ils avoient ett 
gy ny 1 5 Religion. 

epuis que la Grande- Bretagne 
eur abandonne le centre de Pumte, 
les ſiſtemes $'y mulriplierent ſi fort 
qu'on a dit: que ſi on obligeoit 
tous les Anglois à mettre leur pro- 
feſſion de foi par écrit, il n'y en 
auroit | qui ſe reſſemblaſ- 
ſent, Parmi toutes ces Sectes, il sen 
trouvoit deux dont les liens exte- 
rieurs reuniſſoienr un grand nom- 
bre de Partiſans. Lune en ſecoũant 
le joug de Rome, avoit retenu PE- 
piſcopat, & une partie des ceremo- 
nies de Pancienne Egliſe ; autre 
avoit renverſẽ 2 ſubordination 

83 


3 >. OS 
& aboli tout éclat extèrieur cum. 
me contraire à la ſimplicitè de PF. 
vangile. Les premiers Sappellerent 
Epiſcopaux ou Anglicans; les der- 
niers, Presbiteriens ou Puritains, 
& ils étoient Calviniſtes. Les uns 
vouldrent une ariſtocratie dans IE. 
gliſe; les autres une démocratie 
toute pure. LEpiſcopat Etoir domi. 
nant en Angleterre, & le Presbi 
'tErianiſme en Ecoſſe. Le Roi ani- 
me par FArcheveque voulùt intro- 
duire par- tout la Liturgie Angli- 
canne, & rendre la religion de la 
Grande- Bretagne uniforme. 
Lees Ecoffois allarmes pour leur 
Religion, Yengagerent par un acte 

ſeditieux appelle le Convenant , © 
prendre les armes pour la defendre; 
& Lesley Officier de repurarion fur 

choiſi pour commander leurs trou- 
pes. Charles ſe trouva d'abord en 
Etat de les accabler; ſon. irrèſolu- 
tion arrèta la foudre. Les Rebelles 
plus attentifs à leurs interets , ſcu- 


rent reparer Pinegalite de leurs for- 
ces par des intrigues. Ils conjurè- 
rent Torage par la ſeduction de ceux 


qui accompagnoient le Roi dans 


cette expedition ; Tous ſes courti- 
fans preregrent volontiers Poreille à 
la propoſition d'un Traits. 
Le Comte d' Arondel, par le 
movement de ſon inconſtance or- 
dinaire , Etoir deja las d' etre Géné- 
ral. Le Chevalier Vane, homme 
actif & intelligent, avoit rourne 
ſes ralens du core de ſes affaires par- 
ticulières. Le Comte de Pembrok 
haiſſoit autant la guerre qu'il aimoit 
la chaſſe. Le Comte de Holland, 
dont toute la politique ſe bornoit 
à une entière conformite aux incli- 
nations de ſon Maitre, craignoit la 
defolarion de Ecoſſe, paree que 
le Roi la craignoit. Le vieux Che- 
valier Coke eroit flatè de Fidee de 

finir bientöt un voyage incommode 
qu'il ravoit jamais crii neceſlaire. 
Le ſeul Comte d'Efſex demeura fer- 


0 
me dans les interers du Roi. [lre. 
fuſa conſtamment de recevoir les 
viſites des Commiſſaires d Ecoſſe, 


ö 


voque que chacun expliqua dans la 
ſuite à ſon gre. Charles congedia 


/ _ Jon armee; les Ecoſſois augmentè.- 


rent la leur, & ils trouverent un 
-appui dans un des plus grands hom- 
mes qu il y ait jamais et. 


| Ie Cardinal de Richelieu qui elt 


le privilege unique de rendre utiles 
A PErar qu il gouvernoit ſes paſſions 
& ſes wig , ſes vices comme ſes 
vertus, avoir un intérèt perſonnel 
de troubler PAngleterre, qui, pour 


venger Marie de Medicis, appuyoit 


tous les partis qui ſe formoient en 
France contre ce Miniſtre. Les ſe- 
cours d'un homme puiſſant qui les 


tique qui s eſt rarement trompe, 


* 


donnèrent une nouvelle vivacite '& 
plus de conſiſtance aux mouvemens 


rod iguoit, & les conſeils d'un po- 


qui agitoient PEcoſſe. Charle ſe 


vir force à reprendre les armes on. 


re ſes Sujets; & le Lord Conway 
füt charge. des premicres operations: 
de la guerre. 
Ce ES raſſembloit des qua- 
e trouvent rarement en- 
— un co intrepide à la 
uerre, & une dupleſſe infinie 4 
Cour; Peſtime des hommes dE 
tat, & Famitié des perſonnes: frivo-. 
les; un atrrait vif pour la volupre , 
& une forte a — Aa Tetude: 
un zele reel * le cceur pour la 
Religion, & une incrédulité bien 
dicidee dans Shes la lacheté de 


trahir tous les partis, & Tadreſſe de 
er la con de toutes les 
w ·˙»¹ 
Poſts ava dent the: les. 


bords de la Thine pour en diſputer 
le paſſage aux Ecoſlois , il Senfuir; * 
avec une Precipitation qui fit moins 
de torr à ſa valeur wa fa probits. 
Le — de Strfford. Viceroi A dl. 
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lande, joignit dans ces 'circonſtan. 
does les debris de Farmée qu'il de- 
voit commander: L'eſprit de- ſedi. 
tion qu'il y remarqua, n'abbatit pas 
ſon courage. Avec ſes huit mille 
Irlandois braves , diſciplines , in- 
violablemenc artaches à ſa perſon. 
ne, il promit ſur ſa tere de repouſ. 
ſer les Rebelles juſques dans leurs 
montagnes; & jamais ce grand 
homme ne füt accuſe de remerite, 

Le Roi, qui ne voyoit autour de 
lui qu'un ennemi victorieux & fier, 


une armee deco & corrom- 


pue, un peuple mecontent qui ap- 
puyoit ou du moins ne traverſoit 
pas la rebellion une Cour où re- 
gnoient aſſez ouvertement tous ces 


| vices enſemble, refuſa ſon conſen- 


tement ' une reſolution ſi genereu- 
ſe. Croyant ſon parti Nn en 
il netoit encore quien pèril, il aſ- 
ſembla tous les Pairs du Royaume, 
choſe qui Eroir ſans exemple _ | 
pluſieurs :fiecles. Cette Aſſemblée, 
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quoique compoſee de toute la hau- 


te Nobleſſe du Royaume, ne rèunit 


que des hommes bornes- qui ne 
voyoient rien, des cœurs timides 
que tout effrayoit, des eſprits faux 
qui n'avoient que des. vues dange - 
reuſes 3 des ames perfides qui tra- 
hiſſoient leur Soùverain & leur 
Bienfaiteur. Charles n'y trouva que 
de la hauteur; point de bon con- 
ſeil, & encore moins de ſecours. 
Dans cette extremite., Pinfortune 
Monarque ſe determina” à convo- 
quer le ſanguinaire Parlement de 
mil {ix cens quarante, pour 1e re- 


concilier , Sil en Eroit encore tems, 


avec les Anglois, & pour les Armer 
contre les Ecoſſois. 
La pluũpart des Pairs qui compo- 
ſojent cette trop celebre Aſſemblèe, 
ſe trouvèrent corrumpus , & tous 
les Membres des Communes Etoient 
fanatiques. Dans la Haute Cham- 
bre, on Etoir mEcontent du Roi: 


dans la Chambre Baſſe, on deteſ- | 


ot la Les premiers 
Etoient ſans Religion; & les ſe. 


conds, ce qui eſt plus dangereux, 


en avoient une ennemie de POr. 
dre. Dun cote on ne vouloit quhu- 


milier le Sofiverain; de autre on 
Etoir dẽterminé à le perdre. 
Les Seigneurs les plus oppoſcs \ 
Charles furent, le e Bed - 
fort qui aimoit mieux tenir le pre- 
mier rang au Parlement, que de 


mavoir que le ſecond à la Cour. 


Ee Vicomte Say qui ſe faiſoit une 
Religion de hair tout ce qui n toit 


de la Secte des Puritains. Le 


omre de Warwick , - Phomme le 
plus corrompu, & un des plus 


grands hipocrites d' Angleterre. Le 
 Eord: Mandeville, Pidole du 6 
on- 


ple par ſes profiitions, & des hon- 
— par {a douceur. Le Com- 
te d Eſſex, que le hazard placa toũ- 


jours dans de grandes ſcenes, & 


que} la nature avoit deſtinè a fobſ- 
eurite, Le Comte de Holland, Par- 
lementaire 


* 


* +a — ot =} — 3 
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lementaire par caprice plùtòt quo 
ar raiſon = _ _— I To 
at; de Northumberland, qui 
portoit aux derniers excès le mée- 
pris pour ſes maitres , & Pingrati- 
tude pour ſes bienfaiteurs. Mylord 
Herbert, qui entroit dans un par- 
ti, parce qu'on Fy mettoit, & qui 
y Eoit conſtant, parce qu'on lui 
diſoit qu'il le fallow ètre. " 
la Royaute rayoit point dans 
les Communes des ennemis plus 
violens , plus accredites & plus 
adroirs que Pym, 4 qui une longue 
experience tènoit lieu de penEtra- 
tion, de verrus & de ſervices? 
Hambdem , qui &etoit tout ce * 
youloir, & qui na jamais été ce 

qu'il ſembloit &tre : Saint jean, 
homme ſombre, envelap pe „ enteèté, 
ſeditieux par principe & par carac- 
tere: Fiennes dans qui les Miniſtres 


— 


de Geneve, & les Rebelles de Fran- 

ce avoient fortifiè le _ ris de au- 

torite : Vane, dont la diſſimulation 
_” 


Y 


1 DINE 

profonde , & le genie emportè unis 
enſemble > mags un factieux 
Parfait: Hollis, qui neut de bla. 
mable dans ſa conduite, que le 
motif qui en dirigeoit les reſſorts. 
Comme le Roi avoit peu d' amis 
dans le Parlement, & qu'il n'y en 
avoit que de foibles, ſes ennemis 
Sy trouverent les maitres de deli. 
berations. Ils commencerent par 
Sunir etroitement avec Parmee E- 
coſſoiſe, qui, par un accord fair 
avec Charles, devoit demeurer en 
Angleterre juſqua ce que le Parle- 
ment eut rerabli la paix entre les 
deux Nations. Les Anglois qui ſon- 
geoient à ſe revolter, ne garderent 
plus de meſures avec le Monarque, 


quand ils ſe virent appuyes par des 


Rebelles, dont la protection les 
aſſuroit de Pimpunite.” Pour orer au 


Trone unique appui qui lui reſ- 


toit, ils accusèrent le Comte de 
Strafford d'avoir travaille a detruire 
la reformation ' & la liberte. Cet 


3 * 
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homme illuſtre étoit coupable d'un 
plus grand crime; il aimoit, il ſer- 
voit ſon Roi. Un ſi noir complòôt 
qui commengoit par Pinjuſtice , de- 
yoit finir. par la ſedition. Les Pairs 
qui avoient horreur de ſe couvrir 
dun ſang fi pur, fürent expoſes d 
la fureur du peuple par les intrigues 
de la Chambre Baſſe: la foibleſſe 
en Eloigna pluſieurs de Paſſembleeʒ 
la crainte arracha aux autres un ar- 
ret honteux. 5 

Le Roi qui avoit Ere quelquefois 
grand, parũt diſpoſẽ à etre en cet- 
te occaſion. Il ne rèfuſa pas ſeule. 
ment de ſouſcrire A Pinjuſtice ; il 
fit encore eclater ſon indignation. 
Les clameurs d'une populace ſedi- 
tieuſe, & les conſeils de quelques 
amis timides furent Egalement me- 
priſes. Charles parla en Maitre ir- 
rite, en ami tendre, en Monarque 
reconnoiſſant. On peut dire que 
Strafford immola la gloire du Roi 
Ila ſienne. Pour ètre grand, il for- 


Ni 


15 
5 


ga preſque ſon Souverain a une l. 
chete. Le foible Prince accorda aux 
prières de fon Miniſtre, ce quil 
avoit refuſe aux meènaces de fon 
Parlement. Il füt permis aux Fac. 
tieux d' immoler la victime; & tous 
les ſiecles ſe ſouviendront que Char- 
les I. en ſigna Parrer. . 
Le genereux Strafford ſourint 4 
la mort la gloire de {a vie. II trou- 
va plus d' honneur ſur. Pechafaur, 
qu'il n'en avoit acquis dans mille 
combats; & il ne regarda pas com- 
me un ſupplice, une fin utile a fon 
Roi. Le facrifice de ſes jours lui 
aſſura la reputation du meilleur des 
- Suyers. Ses ſucces à la Cour & 1 
Parm&e Pavoient d&ja place parmi 
les premiers politiques & les plus 


grands Generaux. On oublioit en 


voyant, que toit Phomme de 
fa Nation le plus puiſſant & le plus 
riche; on penſoit ſeulement quill 
en Etoit le premier genie. II con- 
cevoir {i aiſement qu'il pouvoit { 


i paſſer d'ẽtude. I s'exprimoit aveꝭ 
„ant de grace qu'il mavoit pas be- 
* WF foin de ſcavoir. Son eſprit ne füt 
l I pent-<rre due trop ſuperieur. ' Cer 
" Wl afſcendant lui inſpiroit pour les au- 
res hommes un mepris qu'il n'avoit 
S WY pes attention de diſſimuler. La 


fierts qui eſt le defaut ordinaire des 
Heros Anglois , fart ſpecialement 
celui de Strafford. Il ne voulũt ja- 
mais que la juſtice; mais dans le 
„choix des moyens, il prefera tou - 
14 jours les violens. Sans une trop 
- WH haute opinion de lui-mème, qui le 


u portoit, pour ainſi dire, à ſe croire 


un Dieu, il edit pu devenir le prè- 
mier des hommes. „ bt ST 
La fin tragique de Strafford , & 
ſempriſonnement de PArcheveque 
de Cantorberi , = eprouva dans 
nk ſuite le meme 


» 


ort, priverent le 


Sexprimoit alors. Leur place & 

celle de quelques autres, qui en ſe 

retirant dans les pays <rrangers , 
Q ii} | 


I 

es 

a 

fi 

us 

al 

a Roi de ſes deux yeux, ainſi qu'on 
l 

N- 

le 
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Epargnerent d'autres crimes à la Na. 
tion, & au Roi des foibleſſes, fü. 
rent remplies par les Seigneurs les 
yu ſedirieux du Royaume. Le Par. 
ement Exigea cette complaiſance; 
& le Monarque crut que cet expe- 
dient gueriroit ſes Sujets de leurs 
defiances. Il rècut ſes Miniſtres de 
la main de ſes perſecuteurs. 
Les ennemis de la Royautè ſont 
hors de leur place dans le Conſei 
des Princes. Charles ne trouva dans 
le ſien que des traitres qui le livre. 
| | rent à des rebelles. Le Parlement 

3 ſouhaita qu'il lui facrifiar le droit 
dont joũiſſoient pleinement les 
Rois, de bannir & d'empriſonner 
fans en decouvrir les cauſes ; il le 
lui facrifia: qu'il renongar à tous 
les tributs qui ſe levoient par ſes 
ordres, & qui faiſoient partie de 
| | ſon domaine; il y renonca : que les 
| deux Tribunaux deſtines à ſouitenir 
Phonneur & les droits du Diade- 


me fuſſent ſupprimès; il les ſuppri- 


— 
ma: qu'il s engageãt à convoquer 


regulicrement tous les trois ans le 
parlement; il sy engagea; Enfin 
le Parlement ſouhaita de ne pou- 
voir ètre caſſè que du conſentement 
des deux Chambres; cette auda- 
cieuſe demande fùt encore accor- 
dee. Le lendemain du jour auquel 
ce fatal conſentement fiir donné, 
le Comte de Dorſer entra la rete 
couverte dans la chambre de Char- 
les. Comme on Pavertit de ſonger 
ou i] Eroir, il répondit, qu'il n 
avoit plus de Roi a Angleterre. 
En effet, à peine le Parlement 


far-il maĩtre de yrotmgnr ws 
emanda l 


a durèe, qu'il a diſpoſi- 
tion des armèes, des places, des 
ports, des arcenaux du Royaume. 
Indigne de ces orgutilleuſes pre- 
tentions , le Monarque Anglois ſe 
ſollvint enfin qu'il Eroit encore fur 
le Trone, & quil falloit sy ſonte- 
nir ſans honte , ou en deſcendre du 
Moins avec gloire. Il arma, & ce 
Q iv N 


retour de courage lui ramena des 
Partiſans que Panimoſirs de ſes en. 
nemis avoit Prepares à ce change. 
2775 is long - tems les bons Ci. 
toyens que F amour de Ordre avoir 
autrefois aigris contre les uſurps. 
tions de Charles, © dereftojent dans 
leur cœur les entrepriſes des Fac- 
cieux qui ùſurpoient fon autorits 
Ils trouvèrent plus Etrange encore 
2 le Parlement voulùt gouverner 
ans Roi, qu' ils n'avoient trouw 
mauvais que le Roi voulit ſe paſſer 


de Parlement. La conſtitution du 


Gouvernement eétoit plus altere 
= Fun que par Pautre. [ls faiſoient 
des vœux contre les tirans , en at- 
tendant Poccaſion de faire des el 
forts contre la tyrannie. La relo- 
Jucion du Prince fit eclater de 1 
beaux ſentimens; & IEurope ap- 
pe avec joye que la fidelire pour 
e Soũverain, n*ctoit pas une vertu 
tout -à - fait bannie de P Angleterre. 


„ 
Deux Partis celebres encore au- 
jourd' hui commencèrent alors à di- 


viſer la Nation. L'un étoit compoſe 


des Epiſcopaux & de ceux pour 
qui Pautoritè Royale Eroit encore 
reſpectable. Lautre Eroit rempli par 
les Presbiteriens, & par les eſprits 


 Republiquains ou Parlementaires. 


Les premiers furent appelles dans 
la ſuite Torys , les ſeconds etirent 
le nom de Wigs. Il reſt pas de mon 


ſfujz: de decrire les evenemens 
meurtriers que produiſirent ces di- 


viſions. jamais PAngleterre ne fur 


inondèe de tant de ſang, ni ſotiillee 


de plus de crimes. La guerre ſe fit 
avec plus de brutal itè que de bra- 


voure, plus dopiniatrere que de 


conſtance , plus d impetuoſitè que 
dintelligence , plus d animoſitè que 
d' emulation „ plus de fũreur que 


 @heroiſme. Lhonneur des Roya- 


liſtes Pemporta d'abord ſur le dèſeſ- 
8 des Parlementaires; la bonne 
ur la mauvaiſe cauſe ; la Religion 


"WE 
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ſur le Fanatiſme. Charles alloit 
triompher, gil evi eu dans le Con- 
ſeil le courage qu'il avoit dans les 
armees, Il pouvoit tout, & il roſa 
rien. De perfides amis Parrètèrent 
deux fois ſur la route de Londres, 
tandis que les Rebelles prenoient 
des melſures infallibles pou Pacca- 
— par le conſeil d' Olivier Crom. 
Wel. > 6 

Cet illuſtre ſcelerat , qui ne peut 
etre lone ſans horreur , ni mepriſ6 
fans injuſtice , qu'on eſt force d'ad- 
mirer & de dereſter tout enſemble , 
Eclairoit deja par des lumières ſu- 
perieures le Parlement qu'il devoit 
un jour gouverner. Pour empècher 
la ruine de cette Aſſemblèe, Crom- 
wel imagina Palliance de IEcoſle , 
& par Ia ſon parti qui etoit preſque 
abbatũu, devint plus puiſſant que ja- 
Les Ecoſſòis qui avoient autre- 
fois donne la loi a Charles, crai- 
gnirent d'etre obliges a la recevoir 
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toire qui commengoit 4 ſe ranger 


Ds =_ | 
de lui; gil parvenoit à fixer la vic- 


ſous fes Erendarts. Pour prevenir 
une ſoumiſſion qu'il leur plaiſoit 
dappeller eſclavage; ils entrèrent 
dans une ligue dont il y a apparen- 
ce qu'ils ne penetrerent pas tout à. 
fait le but. Ils fürent flattẽs du plai- 


ſir dafſſurer leur libertè, de Pavan- 


tage de rendre le Presbyteraniſms 
dominant, & de Fhonneur de pro- 
teger FAngleterre. La revolte unit 
deux Nations diviſees par une anti- 


athie de quinze ſiEcles. Londres & - 
Edimbourg confondirent leurs pre- 


tenſions, leurs murmures, leurs 
projers & leur politique. 


Des- lors la ruine du Parti Roya- 


liſte devint intaillible. Quelques 
avantages remportès fur les Parle- 
mentaires Anglois ne raffurerent 
pas contre Funion. des forces de 
eux grands Royaumes. Charles. 
avec Partiſans dont quelques- 


uns étoient perfides, pluſieurs chan- 


. 
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eelans, & peu determines a vain-- 
ere ou à perir, ne pouvoit pas re- 
ſiſter à des Enthouſiaſtes fans nom. 
bre, 1 par une pa abo- 
minable, mais profon Pour ſuſ- 
-pendre Aalener la chute du Roi, 
i falloit des prodige * & tandis 


que Cromwel en faiſoit en Angle- 
terre pour Pavancer, 1 en 
Faiſoir pour la retarder. | 


Ces deux hommes ctlebres en 
ſur eux les yeux de ! Europe entiere 
ou des talens plus diffèrens qu*op- 
es. Montroſe avoit une droiture 
de cœur qui le fixa rothours dans 
les interers de ſon Roi & de 1a pa- 
trie; Cromwel une ſuperiorite deſ- 
prit qui donnoit un air d' quitè aux 
actions les plus criminelles. Lun 
reuſſit a former lui ſeul un parti ſans 
d'autres reſſources que ſon coura- 
autre vint à bout de dominer 
le ſien par beaucoup d adreſſe 
& de politique. Le premier excel- 


Weit à lever des armées, & à les en. 
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durcir au froid & à la faim; le ſe- 
cond, à les rètenir & à les faire ſub- 
ſiſter. Le Heros de PEcoſſe avoir 
une audace qui deconcertoir les mè- 
ſures. des Guerriers mèthodiques 
celui d'Angleterre ſe faiſoit un ſyſ- 
teme, & le ſuivoit, mais fans len- 
teur & ſans timidite. Montroſe fai- 
foit de grandes choſes pour le plai- 
ſir de le faire, & Phonneur de les 
avoir faites; Cromwel avoit des 
 vites plus intèreſſees, il vouloit r- 
cutillir le fruit de ſes intrigues & 
de ſes exploits. La vanite faiſoit 
E le caractère du premier ? 

ambition croit la paſſion dominan- 
te du ſecond. Celui - ci ſe montra 
ſuperieur à ſes diſgraces; celui - la 
lus grand que ſes ſucces. Lun 
— mille trahiſons & les ètouf- 
fa; Pautre ſe connoiſſoit {i bien en 
hommes, qu'il ren füt jamais trom- 
pe. LEcoſſois perdoit ſouvent ſes 
plus zélés partiſans par des ſoup- 
gons injurieux à leur glowe. DAn- 


nod on, Mo: ia 
bois ramenoit ſes ennemis par une 
confiance qui les ſeduiſoit. Avec le 
premier on eſperoit beaucoup de 
vaincre; on <toit affure de n'etre 
pas vaincd avec le ſecond. Si la 
Couronne pouvoit etre ſoutentie 
fur la rete de Charles, cetoit par 
Montroſe; {1 elle en devoit tom- 
ber, ceroit par Cromwel. Le Par- 
lementaire fut autant ſupèrieur au 
Royaliſte par Peſprit , qu'il lui füt 
inferieur par le coeur. Lun reſſem- 
bloit aux Heros Grecs, & Fautre 
aux Heros Romains. 5 

Montroſe eũt c abord des ſucces qut 
tiennent plus du Roman que de PHif. 
Roire. Entre ſeul & en ſecret en Ecoſ- 
ſe, il inſpira à quelques braves qu'il 
raſſembla, & à douze cens Irlandois 
gui le vinrent joindre, une patſhon 
extrème pour lui, pour ſon parti, 
one Roi, pour a ire, & pour 
les actions es traordinaires. Sans ba- 
gage, ſans arclicrie, ſans muni- 
tions 7 ſans places torres , ſans in- 
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telligences, ſans argent, fans: reſ- 
ſources, & preſque ſans armes 
ſuivi ſeulement de trois mille hom- 
mes, mais trois mille hommes for- 
mes par lui aux combats, il gagna 
quatre barailles , -defir cent Partis, 
0 —_ quatre- vingt Chateaux, for- 
ca les meilleures Villes, repandirt la 
terreur dans tout le Royaume. Aban- 
donnè par les premières troupes 
qu'il avoit levèes, trompè par plu- 
fours de ceux que la neceſlire-de ſes 
affaires Pobligeoir d'employer , proſ- 
crit par le Parlement, entoure d'un 
peuple d' ennemis & de jaloux, afſie- 
ge par deux , par trois, & quelquefois 

= quatre armees, attache à un 
rince qui communiquoit ſon mal- 
heur à tous ſes amis, Montroſe ne 
recut jamais qu'un échec. Il avoit 
repare ce malheur par ſon activité, 
{a valeur, fa fortune; il Eroit par- 
vend à conquerir PEcofſe entiere , 
ou preſque entière, — 4 nou- 


velle ſcene: de la tragedie la plus 


* 
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compliquee quill y ait Im et? ? 


changea rout-a-coup la ſituation des 
atfaires. 


Le Roi après a avoir 8 * 


des ſucces varices une guerre cruel- 
le contre les Anglois rebelles & les 
Ecoſſois qu ils avoient appellés 4 
leur ſecours, s'&toit laſſé de lutrer 
contre la fortune. Accable ſous le 


poids de ſes malheurs , & ne voyant 
Point de jour dans le cahos de ſes 


affaires, ni d' iſſue dans le labyrin- 
te Oo le ll des évenemens Pavoir 
conduit; ce prince inforrune fe pre- 
eipita dans Pabime qui lui yo le 
moins profond ; il alla 

dans les bras de PArmte PEO: , 


eſperant y trouver non de Pobeil- 


fance mais de la compaſſion. - 

Lieſſay qui commandoit les Rè- 
belles, recur le Monarque en Sujct 
reſpectueux, mais _ pas fidele. 
Il lui perſuada de règagner le cœur 
de ſes Su ers, en en ouvrir tou- 


res les Villes deEvouces 4 ſes inte- 
terets 


jetter 
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rirdts, & en deſarmant tous les 
corps d'armèe qui combattoient en- 
core ſous ſes enſeignes. Les fautes 
qu'on fait dans les grandes places ne 
{ont pas toujours libres; ce ſont ſoũ- 
vent des ſuites malheureuſes & nẽ- 
ceſſaires des tacheuſes ſituations ot 
Fon-ſe trouve. Charles accorda tout, 
parce qu'il retoit pas en état de 
rien refuſer. Depuis cet ordre fa- 
tal il ne reſta pas le moindre veſti- 
du bon Parti dans Perendue des 
eux Royaumes, Tout ſe ſfolimit 
juſqu'à Pinvincible Montroſe. Ce 

i prone homme prefera la gloire de 
on Sujet à celle de Conquerant rè- 
doutable. L'eéxil auquel fon Maitre 
ctoit force a le condamner lui pa- 
rut plus glorieux, qu'une indepen- 
dance marquee du ſceau de la Re- 
bellion. Il &arracha du ſein des guer- 
riers qu'il avoir fi ſoivent mènès à 
la victoire en Ecoſſe, pour aller 
rendre les Chretiens triomphans des 
. | 85 
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Tandis que ce Heros alloit prèter 
le cours de ſon bras à d autres 


peuples , le Parlement d'Angleterre 


achettoir des Ecoſſois Podieux pri. 
vilege de commettre le plus grand 
des crimes. Le Prince inſtruit du 
prix pour lequel on le livroit , S“. 
eria avec indignation , qu'il aimoit 
encore mieux Ctre avec ceux qui 
Favoient achette cherement , qu's 
vec ceux qui PFavoient lachement 
vendu- | 
-  Lorſque Charles füt conduit en 
Angleterre, il y avoit deux Faction, 
dans le Parlement, les Presbyté- 
riens & les Independans. Les pre- 
miers ne vollloient que P'anèantiſſe- 
ment de PEpiſcopat, & la diminu- 
de la Puiſſance Royale: les ſe- 
conds ęetoient pour bextinction de 
la Royaute , & par conſequent pour 
la mort du Monarque. 
+. Ireton gendre de Cromwel , & 
te Chef apres lui des Independans; 
ſonda les diſpoſitions de la. Cham- 
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y trat des Rois & des peuples con- 


1 | 
bre Baſſe > qu'il harangus en ces 


»On abuſe. depuis trop long 
, tems de la patienee du premier 
Tribunal d' Angleterre. Ees ca- 
prices d'un Rox opintatre orit rant 
y coure de ſang à Etat, quit ſe- 
, roit imprudent de tarder encore 


y tient un engagement mutuel do- 
y beiſlance & - protection; on 
» nous refuſe Fun; nous ſommes 
» rope a les yeux ſur vous, pbur 
» ſcavoir ſi vous avez autant de 
» fermers pour aſlirer le ſalut pu- 
» blic que vous avez fait parot- 
» tre de lumières pouf le connot 
tre. Ne balance pas & prendre 
» le 2 plus genereux ; les 
y vaillaas hommes; par qui vous 
» avez triomphe ſi ſoùvent, vous 
» alſurent par ma voix que leur 
» Courage ma pas 1 & que 
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» leur zele pour la pang roll. ll | 
„ jours le meme. Ils ſoũhaitent ſeu- Ml ; 
» lement de werre pas obliges 3 il « 
5 chercher dans leurs forces une il { 
y ſdrere, quiils aimoient mieux de- 
„ voir à la promptitude & à la vi | 
5 r de vos reſolutions. ,, f 
Tandis que Ireton parloit, Crom. r 
wel Erudioir tous les viſages, & l. Ne 
ſoit dans les yeux de Paſſemblee ce 
qu'il devoit penſer de chacun de 0 
ceux qui la compoſoient. Apres i 
cette Epreuve infailible pour un il + 
homme de ſon caractère, il lia Ne 
le Parlement à Parmee dont il etoit ſ 
Fidole , & fit exclure ou empriſon- Ml n 
; 3. -_ la force des armes, envi- MM t 
ron deux cens Membres de la Cham- a 
bre Baſſe dont la conſcience gac- IM U 
cordoit mal avec ſes deffeins. Il ft N cc 
plus: aſſurè que la Chambre Haute fi 
dereſtoit ſes forfaits, & ne ſe pre- Ml ay 
teroit jamais 4 ſes voes ; il fit de- ſe 
" clarer dans celle des Communes, I 


qua elle ſeule appartenoit le pou- ff c 


3 


my \ . 


_ 3 
voir de faire des loix., Do * 
woit pas beſoin du conſentement 
des Seigneurs, la Soùveraine Puiſ- 
fance tant originairement dans le 
uple. On érigea enſuite un Tri- 
bonal ſous le titre de Cour de Hau- 
te Juſtice, dont les Juges furent ti- 
res, partie de 'Parmge , & partie 
des Communes , par Faurorire de 
ui cette Aſſemblee | ſe formoit. 
Garles far cite devant ces furieux, 
qui juſtifierent tous le choix qu on 
woit fait deux La plus horrible 


caraſtrophe ne leur coũta pas un 


ſolpir, ni le plus noir forfait un re- 
mord. P Angleterre devint le thea-. 
tre dun ſpectacle horrible, dont 
aucune autre nation n'a ell a rougir. 
Un- Roi genereux fut condamnè, 
comme tyran, à peèrir fur un écha- 
fut; & cette horrible ſcene fut vie 
avec auſſi peu d*emotion , que gil: 
ſe füt agi du dernier des hommes. 
cclebre , fournirent bache qui cou. 
11] 
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Nr. & livrbrem la wie: 
toute liee aux a in 


ee 

maſormnt Monarque füt con. 
duit à une fin ſi tra que 
— de ngham 1 

aetueux de Laud, les. hauteurs 
de — les indiſerétions de 1; 
Reine, tes divifions de ſon Conſeil; 
la trahiſon de ſes F avoris, le con- 
cert de ſes eurs ,” ambition 
de Crommwel. Le meilleur bro 
ke meilleur ami, le meilleur 
le meilleur mari, le meilleur An 
tien, peut - exxe le plus honneéte 
homme: de ſon ſiécle; bv ne lui man- 
qua que de contioitre ſes talens pour 
Erre un grand” Roi. I! füt aſſez ap- 
plique pour ſuffire au gouverne- 
ment de oy Etats; aſſez habile pour 
commander ſes. armées; afſez brave 
Pour vaincre ſes ennemis ; aſſez ge- 
noreux pour defarmer les R2belles; 
alſez Eclaire pour connoſtre les in- 
térèts de ſa eee It afſez mo- 
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4rd pour reſpecter les droits de 
{es peuples. Malheureuſement il ſe 
defia trop de ſes forces , & ſe livra 
fins reſerve aux paſſions de ſes Mi- 
niſtres , & aux caprices de ſes Fa- 
voris. Son régne ne füt proprement 
que ue Phiftoire de ces différens carte: 
teres. A la lenteur ſuceeda la preci- 
pitatiory 70 —.— = maxi- 
mes popularres ; au 2 la ＋ 
re — de la ba, à une — 
te outrèe une | douceut exceflive 3 
au fèfus des choſes les plus raiſon- 
nables la conceſſion des dus injuf- 
tes, aux grandes" intrigues les pe. 
tites finefles; d lenvie de tout 
brotiiller le deſir de tout réutlir. 


Pour peindre un trait ce Monar- 


que, il far le jouer de ſes amis du⸗ 
rant la vie, 8 la victime de ſes en- 
nemis à la mort. II la vit venir en 
grand homme, & ne laiſſa Parete 
ni foibleſſe, ni oſtentatio 
Les parricides — leurs maine 


encore teintes du 18 le leur et 


R iv 


verain , lorſqu' ils cherchèrent dan 
de nouveaux crimes Pimpunite de 
celui qu'ils avoient commis. Trois 
PR toutes trois extremes, 
eur parùrent neceſfaires , pour ge. 
rantir leurs tetes coupables de l 
foudre qui les mEnacoit. Ils avoient 
maſſacrè le pere, ils proſcrivirent 
les Princes ſes fils comme ſes com. 
. ils avoient degrade la Cham. 
re des Pairs, ils la ſupprimerent 
comme inutile; ils avoient avili la. 
Royaute , ils Paneantirent comme 
füneſte au bonheur des peuples. 
Lautoritè Sodveraine relida dts- 
lors toute entière dans la ſeule 
Chambre des Communes. 
Lua nouvelle Republique inſpirèe 
= le genie ak & ſublime de 
Zromwel , procura à Angleterre 
une tranquillite qu'elle n'eſperoit 
plus, & lui donna un Eclat qu elle 
mavoit pas e depuis plufieurs ſié 
cles. On vendit detre agité des 
plus violentes remperes, & rout pa- 
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rut calme; on 


1 | 
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de fa ruine, & on Etoit en état de 
donner des loix. Il eſt. facheux pour 


Phonneur de la vertu, quwun des 


plus beaux, des plus grands ſpec- 
tacles que fourniſſent jes Annales 


des Nations ſoit Pouvrage de la 
reèvolte. Tout parùt merveilleux 


dans cette rèvolution. Les Roya- 
liſtes ſe plièrent a un genre de Gou- 
vernement mal aſſorti à leur carac- 
re, & que leur conſcience map- 
prouvoit pas. Les Grands accou- 
tumes au role de Legislareurs de- 
meurèrent 


les Ecoſſois, qui avoient armé; les 


remiers par attachement pour leurs 


ois; les autres pour effacer Phor- 
reur de leur trahiſon, fùrent mal- 
heureuſement domptes. Les Hol- 


landois, qui avoient profite des 
| malheurs de ! 


*Angleterre pour ùſur- 
per Pempire de la mer, fürent hu- 


 milics, Nn, & 'Eſpagne tau- 


toit crit à la veille 


paiſibles dans Pordre de 
ſimples Citoyens. Les Irlandois & 
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PE, 
jours rivales; toũjours enhemies , 
briguoient bafſement?} ſi on ofe le 
dire, Pallianee des uſurpateurs. Les 
| Soùverains qui auroient dul Sunir 
ur venger un attentat commun 4 
_ fous les Nois, applaudliſſoient à lin- 
juſtice par crainte ou ba, intèret. 
Toute —— Shu ſe tüt, 
A Orbis! Etoit le refioty' reve: de 
ces corps d'Etat. Oracle du Parle- 
ment par ſes lumières, & idole de 
 larmee Par. ſon courage; il remuoit 
- + ſon gré les deux corps, & les fai- 


ſoit également concourir à ſes vues 


& à la e de la Nation, Quand 
le tiran Karge ſes prodiges de {bn 


adminiſtratiofr avoient fait ſur les 
eſprits & fur les eteurs, Fimprefſion 
qu'il Sen promettoit, il de aigna 
une autoritè empruntee, & voulut 
voir un pouvoir à lui. Comme ſon 
e Eroit de ſe faire decerner les 

, Fines. & non de les uur per, il 
f Prit des routes der detournces pour 
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te pour le Parlement. Quand Crom- 


parvenir au but quil fe propoſdit. 
Larmèe nourriſſoit depuis long- 
tems une haine fière, vive & ouver- 


wel neut plus d' intèret à ſuſpendre 
les effèts terribles de cette dangereu- 
fe paſſion, elle agit avec toute lau- 


dace qu'elle peut avoir dans de bra- 


ves gens qui ſe croyent fortement 
offenſés. Ils ne fe bornèrent pas I 
demander la réformation de BEtat, 
ils voulũrent qu'elle fut Fouvrage 
dune autre Aſſemblee. Le Parle- 
ment chercha a cacher la frayeur, 
lui cauſoient ces prerentions z 
sun faux air de courage qu'il ne 
ſolirint pas long: tems. Il voulũt caſ- 
ſer une partie de Parmee & diſ- 
cabaler contre le Gouvernement. 
Cette hauteur irrita des hommes; 
i ne S'attendoient pas à trouver 


de la rëſiſtance; les eſprits s chauf- 
_ fon. inclination. ou ſes. interòts. A 


la fin les Anglois armés donnerent 
la loi à ceux qui ne Feroient pas 

Douze Depures de Parmee & douze 
du Parlement, füͤrent choiſis pour 
imaginer une nouvelle forme de 
Gouvernement. 

dans les Conferences , la ſuperiorits 
quis avoient perdue dans les pro- 
cedes.” Ils perſuadèrent aux Militai- 
res que leurs interèts communs de- 
mandoient que les choſes reſtaſſent 
ſur Pancien pied. Cromwel vit Finſ- 
tant qui alloit der anger ſes wies, & 
il le-prevint. Spectateur indifferent 
& deſintèreſſè en 3 juſqut 
ce jour, il ſe declara hautement pour 
Parmee dont il Eroir General. Suivi 
de ſes principaux Officiers, il ſe ren- 
dit & Weſtminſter, & en chaſſa avec 
mepris- le Parlement qui y Etoit aſ- 
ſemble , & qui vouloit fecoiier fon 
joug. Cet ambitieux fiir alors le mai- 
tre de ꝰemparer du Gouvernement; 
mais il auroit obtenũ du peuple & 
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de farmée comme grace, ce qwil 


ctoit rèſold d' acorder un jour com- 


me néceſſaire. Pour conduire les af- 


faires au point de maturite où il les 


ſodhaitoit, il remoigna beaucoup de 


opulaire. A ſon inſtigation, le 
Conſeil des Officiers qni avoit caſſẽ 


le Parlement, remit Pautorite Soft. 
veraine à cent quarante- quatre per- 


ſonnes choiſies dans les trois Royau- 

mes qu'elles repreſentoient. 
Le nouveau Tribunal, qui prit 
le nom de Parlement, fiir compoſe 
à deſſein de tout ce qu'il y avoit de 


plus ridicule, de plus extravagant, 


e plus decrie dans les trois Nations. 
Lorſque ces hommes mèpriſables eũ- 


rent fait aſſez de bévũes pour exci- 
ter la riſke & Pndignation publi- 


ues, les amis de Cromwel leur per- 
uadèrent d' abdiquer un pouvoir in- 


commode, qui les livroit à tant de 
chagrins: ils y conſentirent. Lam- 
birieux qui conduiſoit avec art tou - 
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tes ees intrigues Tl vit alors couron- 
ner 1a politique, comme it ayoir 


vi triompher autrrefois ſofi_audace, 
Earmee ſe joignit au Parlement, 
our le conjurer de ſe charger feul 


u Gouvernement. It youlity etre 
force. On ſe vit réduit 4 ſolleiter 
baſſement des fers qu'on craignoit. 
* tiran ne ſe — qwaprès une 
reſiſtance de pluſieurs jours, & une 


froideur offenſame. Encore voulut- 


il moins paroitre accepter Pauto- 
ritè , que ceſſer de la rèfuſer, & 
— croire qu'il avoit plus de talent 
que de paſſion pour regner. __ 

Des qu'on ft vents à vaincre 
Phipoerite — du plus or. 
gueilleux des hommes, la flaterie 


goccupa du choix des titres qui 
pourroient plaire à Fuſurpateur. Sa | 
vanité auroit Cre pour les faſtueux: 
N lui fit preferer les mo- 

ſtes. II rèjetta celui de Roi; 
qui lui auroit attire la heine des 
peuples., & accepta celui de Pro- 
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ofteur, qui lui_concilf leur affe, 
tion. Sous le... premier. de ces deux 


noms, il auroit pari plus maitre; 
il Teroir reellement davantage ſous 


le ſecond. En mettant des bornes 
aux complaiſances des Anglois „ il 


leur épargnoit de la home , & 4 


lui par | conſequent des contradic- 
tions. Ces Pro Mnares ge 2 

e en PL Oltiquerent elle 3 
on —— pms — Nw ; 
_ Cronawel ne füt pas un de ces 
hommes qui ont paru indignes de 
Empire auf-ror qu' ils y ſont par- 
venus. II avoit le genie de toutes 
les places, de tous les inſtans, de 
toutes les affaires, de tous les Par- 
tis , de tous les Gouvernemens. II 
ecoit toujours ce qu'il falloit Etre ; 
le plus brave à la tète des armees ; 
le plus eclaixe. dans les conſeils: le 
plus applique dans les affaires; le 


plus éloquent dans les delibéra- 


tions; le plus actif dans les entre- 


priſes, le plus fanatique dans la de. 


2 1 

votion; le plus ferme dans les dif. 
graces; le plus ſgavant dans une 
_ aſſemblee de Thelogiens ; le plus 
factieux dans les conſpirations. II 
ne fit jamais de faute, ne manqua 
jamais d' occaſion, ne laiſſa jamais 
Tavantage imparfait, ne ſe conten- 
ta jamais derre grand quand il pou- 
voir erre tres= grand. Le hazard & 
le temperament”, qui decident de 
la conduite des autres hommes, 
m' influèrent pas dans la, moindre de 
ks actions. NE avec une _ 
rence entière pour tout ce qui e 
i loiicble ou blamable , bonne ou 
deshonnere , il n'enviſagea jamais 
la vertu comme vertu, le crime 
comme crime; il ne vit que les rap- 
ports que Pun & autre pouvoient 
avoir à ſon elevarion. C'eroir fon 
idole; il lui facrifia ſon Roi, fa Pa- 
trie, {a Religion, qu'il auroit de- 
fendus avec 15 meme zele, gil y 
avoit ed autant davantage à les pro- 
téger, qu'a les ancantir. Le ſyſtè- 
me 
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me de ſon ainbirion the conduit aves 
un art, un ordre., une hardiefle ;. 
une ſoũpleſſe, une fermetè, dont 
je ne crois pas qu'il y ait d' exemple 
dans PHiſtoire. Toutes les Sectes, 
toutes les conditions, tous les peu- 
ples; la paix, * er les nẽgo- 
ciations; les revolutions , les mira- 
cles, les propheries ; tout avanga 
a fortune de Phipocrite uſurpateur. 
C*toit un caractère ne pour faire 
l deſtinee des Nations, des Empi- 
res & des ſiècles. L'eclat de ſes 
talens a preſque fait oublier 'hor- 
reur de ſes attentats. La poſterice 
doutera au moins, fi Olivier Crom-— 
vel fir plus digne d'execration que 
mm 7 ach ls bots, 
La chũte de Richard ſon fils ſui- 
vit de pres ſon elevation. Il füt aſ- 
{ez long- tems Protecteur pour ſa 
honte; trop peu pour qu'il en re- 
vine ni bien ni mal a PAngleterre.. 
tems, chez une Nation, dans une 
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* plac on peur-&re tous les Abe , 
_ Egal 1 néceſſaires. Af 
depolition, qui fur principalement Nc 
— de ſa foi bleſſe 5 Pale le s 
Royaume en proye à trois Factio f 
qui paroiſſoient devoir rènoùveller Ml | 
les 1 2 ſcènes, dont le ſeul . 
ſouvenir glacoit tous les cours 
Tefiroi. Ces Partis qui alloient oc- 
cuper le chGrre ſi 0 de la Gran- 
de-Bretagne , etoient celui du Par- 
lement, celui de Lambert „& celui 
du Roi. 
Je Parlement &toit celui-IA meme 
qui Seroit ſoũillè du ſang de Char- 
les I. qui avoir change la Monar- 
chie en Republique, & qui eſt con- 
nu dans [Hiſtoire ſous le nom de 
long Parlement, parce qu'il dura 
_— ans. Il füt diſperſe en 1653 
* Cromwel „qui vouloit recuei. 
r ſeul le fruit du crime qu'ils avoient 
fair enſemble. Le tour qu'on prit 
pour le raſſembler, füt de dire quil 
avoit Ere convoquè ſous le feu Roi, 
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qu'il n'avoit pas été caſſè, & qu'il 
{bliſtoir encore. On a peine 4 
comprendre comment Parmee , qui 
volt Pretee aux violences du Pro- 
tecteur, jetta les yeux ſur ce Par 
kment qu'elle avoit offenſè, plu- 
| tor que ſur d'autres qui avoient ets 
aſſembles depuis, ou fur un nou- 
veau qu'on pouvoit former. Je croi- 
rois que le 22 qu'on remar- 
quoit deja dans beaucoup d'honnè- 
tes gens pour le bon parti, fit pre- 
ferer une  Aſſemblee perſonnelle- 
ment intereſſèe a perperuer Pinjuſ- 
tice , accoutumee aux plus odieu- 
ſes cataſtrophes , & prete , Sil le 
falloit, 4 s'immoler le fils, comme 
elle avoir autrefois ſacrifice le pere. 

La puiſſance du Parlement ſe 
trouva balancëe par celle de Lam- 
bert. Ce General n'eũt pas Ppreci-. - 
{ment les vertus qui font un grand 
homme; il ett les qualités moins 
honorables, mais plus rares d'un 
Chef de Parti. Son eſprit ſans ètre 


fort Erendu, toit propre à former 
& 4 entrerenir des Factions; fon 
ce&ur fans etre droit; Etoit gene. 
reux; fon eloquence ſans ètre for- 
te, Etoit. perſuaſive; ſon air ſang 
etre noble, eroit impoſant; ſes ma. 
nières ſans erre agreables ; Etoient- 
ſeduiſantes. Il eur ambition dal. 
irer à tout, Paudace de sen dire 
digne, le bonheur de le faire croire. 
Par le brillant de ſon courage, i 
Etonna les plus audacieux; par Fac- 
_ tivite de ſes demarches, - il fatigua 
les plus appliques ; par la ſingula- 
ritè de ſes projets, il deconcerts 
les plus habiles; par Perendue de 
ſes pretentions ,. il arrèta les plus 
ambitieux. Il ſurpaſſoit en fierte les 
plus orgutilleux, en ruſes les plus 
fins, en connoiſſance les plus ex- 
perimentes , : en conſtance les plus 
opimiatres. Cromwel lui fir Phon- 
neur ou la honte de le craindre, 
& de le regarder comme ſon rival. 
Je ne balance pas à croire qu'il au- 
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roit été ſon ſucceſſeur, ſi une fer 


conde uſurpation eũt Ere auſſi fa- 
cle que la premiere. La ryrannie 
de Fun avoit averti les Anglois de 


ſe precautionner contre celle de 


fautre. Le malheur de Lambert eſt 
5 4 venu quelques annees trop 
tard. . Wt 
Tandis que ce General, qui ne 
pouvoit trouver ſon elevation que 
dans les malheurs publics, broũil- 
loit Parmee dont il ètoit ame avec 
le Parlement qui le haiſſoit; les 
Noyaliſtes formoient des vœeux, & 
hazardoient quelques demarches 


pour leur Soũverain. Charles II. 


weétoit pas alors en Angleterre. Me- 
priſe par quelques Puiſſances, trom- 
pe par d'autres, & abandonne de 
toutes, il promènoit ſes malheurs 
dans diffèrentes Contrèes de Euro- 
pe; & à la honte de Phumanite, 
il eprouvoit plus de mépris que de 
compaſſion. Sa cauſe trouva à la 


ln un vengeur, & ſes Partiſans un 
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Chef dans la perſonne du Gentry 
—_—_—_— "AN 
Le caractère de ce Heros awir 
\Echappe juſqualors au diſcernement 
dune Nation plus profonde dans 
la connoiſſance des ſciences que 
cles hommes. On le croyoit. dun 
ſens aſſez droit, mais d'un eſpri 
borne; hardi dans les combats, 
mais timide par tout ailleurs; avide 


de richeſſes, mais exempt d'ambi. i 


tion; propre a faire la guerre, mais 
incapable de la conduire ; admirs- 
ble. dans un ſecond role, mais de- 
' place dans le 3 On vouloit 
qu'il et des fantaiſies, & point de 
paſſions; qu il fut eſclave des. bien- 
 Teances, & qu'il ne connũt pas 1 
vertu; qu il reurt point de principes 
fixes fur la Religion ni ſur le Gou- 
vernement, & qu'il ſe laiſsat aller 
au hazard; qu'il demeurar toujours 
au- deſſous du grand qu'il n'imagi. 
_ it point, qu'il ne voyoit pas me- 

me quand on le lui preſentoir ; qul 
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retit 6Et6 qu*un inſtrument docile 
entre les mains de Cromwel , que 
ka mort de Puſurpateur alloit ren- 
dre inutile. OY 
La - conduite que tint Monck 
dans la revolution qui retablit la 


Mogarchie Angloiſe , -deſabtiſa ſa 


' Nation. Soit que ce General; com- 


me je le crois , ait penſè à ſervir 
ſon Roi, auſli-ror que les brotulle- 
ries de Parmee & du Parlement lui 
en eurent fait voir la poſſibilité; 
ſoit, comme quelques Hiſtoriens 
le conjecturent, qu'il ne ſoit deve- 
nu vertueux que quand il eũt de- 
ſeſpere de voir ſon ambition cou- 
ronnce, il eſt certain qu'il a mon- 
ire un talent inconnu en Angle- 


terre, & rarement portè auſſi loin 


chez les peuples memes , dont la 


fineſſe forme le caractère, & fait 


peut-erre la ſũretè. Pappercois dans 


toute ſa conduite un politique ſa- 


ge, qui m'enfante que des projets 


, fyoudcs par la probitè, ou ordonnes = 


S iv 


m_— 3 
| ue le devoir :.' un politique pru, 
dent, qui ne veut que des choſes 
poſſibles, & dans le tems ſeulement 
qu'elles ſont poſſibles: un politi- 

que impenetrable, dont on ne peut 

percer les vues, moins encore les 

moyens qui doivent en aſſure le 
| ſucces : un politique inſinuant, qui 
S FSouvre les cœurs foibles par 3 
careſſes, les Grands par la confian- 

ce, les mauvais par des bienfaits: 

1 un politique adroit qui tourne con- 
5 tre ſes ennemis les longues intri- 
es, les detours artificieux, les 
ſimulations profondes, dont ils 

veulent Fenvelopper : un politique 

vif, qui ne perd pas en des delibe- 

rations inutiles des momens favo- 

rables pour agir & pour avancer : 

un politique conſtant, qui trouve 

dans ſon epce & dans ſon genie, 

de quoi gaftermir contre les diffi- 
— ou les ſurmonter. Monck 
d' Ecoſſe dont il eſt Gouver- 


alien e 


5 _ 
4 la tete d'une armee qu'il 2 formee . 
durcie aux travaux guerriers , me- 


nce à la victoire, attache à ſes in- 


teréts. Il entre en Angleterre, on 


il detruit par ſes Lieutenans les reſ- 


tes misèrables du Parti de Lambert, 


qui eſt pris & enferme dans la tour. 
I A juſqu'à Londres , on il 
aſl 


aſſe le Parlement factieux qui etoir 
aſſemble , & en. convoque un au- 


tre, oli la Chambre des Pairs: abo- 


lie d'abord après la mort de Char- 
les I. eſt rerablie, & dont le prè- 
mier acte d'autoritè eſt le rappel du 
Roi. Si je ne me trompe; les faſtes 
de PHiſtoire Britannique mont pas 


fourni deux fois le ſpectacle d'une 


politique auſſi profonde, auſſi mo- 


dere, auſſi vertueuſe. | 


Le Prince, que cette heureuſe 
revolution porta fur le Trone, avoit 
un gour decide pour les plaiſirs, & 
un talent ſuperieur pour les affaires. 

I pouvoit ètre à ſon choix Fhom- 
me le plus agrèable 2 le plus grand 
v 
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homme de ſon ſiècle; & par une 
philoſophie, qui meſt pas ordinai- 
rement celle des Rois, il aima 
mieux etre heureux que d*etre ce- 
lebre. Il füt plus debauche que vo- 
luptueux, plus emportè que dèli- 
cat dans le plaiſir; & comme ſes 
Maitreſſes n'avoient pas àæ ſe loiier 
de fa fidelite, elles n'eurent pas 4 
| ſe plaindre de fa jalouſie. On ne 
peut rien ajoùter à la mauvaiſe opi- 
nion qu'il avoit des deux ſexes; il 
eroyoit toutes les femmes ſans ver- 
tu, & tous les hommes ſans pro- 
bite; ce qui ſſe paſſoit dans fa Cour 
paroiſſoit, afſez juſtifier cette idce. 
liberte Etoit propremeut ſon ido- 
le; pour lui etre odieux, il ſuffiſoit 
de Pavoir gene un moment; & on 
lui dèvenoit inſurportable, pour 
avoir paru embarraſſe avec lui. 
Quoiqu'on ne put pas avoir plus 
de dignite qu'il en avoir , il detel- 
toit ſi fort le ceremonial , qu'il na- 
Pas Ere Roi un ſeul quart dheure 
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durant tout ſon Regne. Ctoit le 
Prince de ſon ſièclè le plus careſ- 
ſant & le plus ingrat; il ſe croyoit 
diſpenſè de payer des ſervices, par- 
ce qu'il eroir perſuade qu'on ne les 
ui rendoit que par interer. Il par- 
loit, beaucoup , mais. {i bien, qu'il 
etoit paſſe comme en proverbe , qu'il 
wavoit jamais rien dit de mal, ni 
jamais rien fait de bien en ſa vie, 
Il ſe laiſſa gouverner par ſes Miniſ- 
tres, qui tous enſemble ne voyoient 
ni auſh Jein ni auſſi bien que lui; 
& 1 aimoit mieux adopter leurs 
fautes, que de ſe donner la peine 
de les rẽdreſſer. Lhipocriſie ne fiir 
pas du nombre de ſes vices ; il ve- 
cut publiquement fans foi comme 
fans mœurs; & la Religion Catholi- 
que qu'il profeſſa à la mort, ſervit 
probablement moins à aſſurer ſon 
ſalut, qu'a honorer {a memoire. 
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VIIL EPOQUE. 
Lee Parlement Hattribue le droit de 


diſpoſer de la Couronne ſous 
Jacques II. en 1689. 


E retabliſſement de Charles 
IT. fur le Trone de ſes Peres, 

ne fur* proprement qu'un change- 
ment de decoration qui annoncoit 
de nouvelles ſcenes. Le cœur des 
Anglois, auſſi fanatique que leur 
eſprit eſt 1 fut Porigine 
des nouvelles revolutions , comme 
il Favoit été des anciennes. Avec 
la revolte , Etoit tombe le pouvoir 
des Presbitèriens ReEpubliquains qui 
avoient aboli PEpiſcopat ; les An- 
glicans Royaliſtes devenus les mai- 
tres voultrent ancantir le Puritaniſ- 
me, pour venger Poutrage fait d 


leurs Dogmes. Comme il ent été 
trop odieux de n'attaquer ouverte- 
ment qu'une ſeule Secte dans un 
pays ON il y en avoit ſans nombre, 
elles furent toutes enveloppëes dans 
une meme condamnation; on proſ- 
crivit tout ce que PEgliſe Gallica- 
ne comprend ſous le nom de non- 
Conformiſtes. 1 
Ce fur dans le premier Parlement 
convoquè par le Roi, que fut faite 
une demarche ſi odieuſe & fi prè- 
cipitee. La Cour ne tarda pas 4 


Sappercevoir, que le Chancelier _ 


Clarendon avoit facrifie a amour 
de ſes opinions, la grandeur & 
les intèrèts de ſon Maitre. Dans le 
ſyſteme qwavoit forme. le Monar- 
que de ſe rendre abfolt , il devoit 
Setudier à gagner les cours : & on 

venoit d'alièner la moitiè de la Na- 
tion, ſans Peſperance d aucun avan- 
tage. Pour calmer les Presbiteriens , . 
que leur caractère ou leur nombre 
rendoit rèdoutables, & favoriſer les 
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Catholiques, dont les maximes 


Etoient tavorables au pouvoir arbi. 


traire, on mèdita de retablir la li- 
berté de conſcience. Clifford, Ar- 
lington, Shaftsbury, Lauderdale, 
Buckingham, dont les quatre prè- 
miers étoient Miniſtres, & le der- 
nier Favori du Roi, fürent les au- 
teurs de cette entrepriſe. On les 
chargea d'en preparer le ſucces. 
Clifford &roit droit, violent , opi- 


niarre ; il paroiſſoit indifferent , & 


je crois.qu't] Peroit, pour ſa fortune, 
pour ſon repos, pour fa gloire. 
Trois objers Poccuperent tout en- 


tier: PFelevation du Roi, la ruine 


de PEgliſe Anglicane , la propaga- 
tion de la Religion Romaine. Sill 
eur eu une vertu moins auſtere, 
ou des principes plus relaches, il 
auroit pu ſervir utilement fa patrie. 
Arlington reparoir la mediocrite 
de ſon genie , la lenteur de ſes opc- 
rations , les bornes Etroites de ſes 
vues, par un jugement exquis, une 


wad nd . wh you, 


1 
forte application, une grande con- 
noiſſance des affaires crrangeres 
qu'il devoit a ſon experience : com- 
me on n'etoit pas en garde contre 
lui, il ètoit rare qu'il echotiar dans 
ſes entrepriſes. 
Lauderdale jotia preſque route ſa 
vie un role emprunte. II étoit Re- 
ubliquain , & il travailla a erablir 
Monarchie pure; Presbiterien , 
& il appuya le Catholiciſme; vio- 
lent, & il employa routes les ſou- 
leſſes de Pintrigue. Il eũt b'eſprit 
— , le memoire prodigieuſe, plus 
de ſcavoir qu'on ne lui en auroit 
paſſè ailleurs qu en Angleteree. On 
ne le ramèna jamais de ſes erreurs, 
mais il en rèvenoit le plus ſoùverit 
de lui - meme , pourvũ qu'il ren fur 
pas averti : deux ſortes d'ennemis 
_ Fopiniarrerent à ſa perte; il ſe de- 
barraſſa toujours heureuſement des 
ſiens; & {i ſes avis event ere ſui- 
vis, il auroit e le mème ſucces 
contre ceux du Monarque. 7 


- Buckingham avoit Pair noble; 
Teſprit agreable , le talent de tour- 
ner tout en ridicule. Il ne connũt 
la Religion que pour la combattre, 
la vertu que pour la mepriſer , Fa- 
mitiè que pour la trahir. Il com- 
 menca par corrompre le Roi ſon 
Maitre, continua par en meèdire 
ſans menagement , & finit enfin par 
en étre hai. Il inſpira ſucceſſive. 
ment toutes les paſſions : Padmira- 
rion por ſes belles qualites z Penvie 
par ſa - faveur , „le mepris par ſes 
INCEUTS la haine par ſes malices , | 
la compaſſion par. ſes malheurs. I! 
ſe borna à erre Phomme le plus fri- 
vole de {a Nation, quoiqu'il füt ne 
pour en etre le plus grand & le plus 
utile. Le portrait de Shaftsbury 
trouvera un peu plus bas ſa place. 
Les cinꝗ Seigneurs W F 
Paffaire de la tolerance comme eſ- 
ſentielle , puiſque toit la baſe ſur 
laquelle & come porter Pedifice du 
Gouvernement arbitraire qu'on 
vouloit 
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vouloit elever ; mais ils ne garten< 
doient pas a la voir rèũſſir dans de 
grandes difficulres. Pour les preve- 
nir ou les ſuirmonter, ils formerent 
entr eux une union indiſfoltible ; le 
Roi S appuya de Palliance de la Fran- 
ce; & la guerre contre la Hollande 
flit rèſolue, afin d avoir un pretexte 
de tenir une armee ſur pied. Aprèẽs 
qu'on eùt pris des arrangemens ſi ſa- 
ges, Charles ne tarda pas a faire pu- 
blier la libertè de conſcience, & A 
ſuſpendre Pexecution des loix pena- 
les erablies contre tous les non-Con- 
for miſtes. | | 

Il y a apparence. que le chagrin 
que ce coup de vigueur cauſa aux 
Anglicans , auroit ere unique ſuite - 
facheuſe de cette affaire, ſi les fonds 
{ur leſquels on comptoit pour ſoũte- 
nir le poids de la guerre, n'eũſſent 
tous manque à la fois. Dans cet 
embarras; le Roi ſe vit reduir 4 con- 
voquer {on Parlement; & le Parle- 
ment qui ſentit le beſoin Mon avoit 
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de lui, declara.quiil n'accorderoit 
des ſublides, qu'a condition que l 
liberté de conſcience ſeroit revo- 
Charles ſe trouva dans une ge ces 
ſituations abſolument mauvaiſes, on 
Fon ne peut prendre qu'un mauvais 
parti: il lui paroiſſoit humiliant de 
ruiner {on ouvrage, & dangereux de 
le maintenir. D'un core il voyoit f 
gloire en peril, & de Pautre ſa ſüre. 
e. II lui falloit renoncer A ſes pro- 
Jets, ou aux Secours néceſſaires pour 
les appuyer. Les hommes d'Etat, ce 


qui n' arrive pas toũjours, étoient 


pour le parti honorable; & les fem- 
mes, ce qui eſt rare, ſe declarerent 
pour le parti honteux. Les uns fai- 
Went craindre au Monarque que le 
Parlement enhardi par ſes premiers 
ſucces, ne portar trop loin ſes ves 
ambitieuſes; les autres Paſſurojent 
que cette condeſcendance lui atta- 
cheroit pour toujours ce grand 
Corps. Les Royaliſtes declares vou- 
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foient qu'il fit appuyer ſes pròten- 


tions par Parmee qui étoit ſous. les 


murs de Londres ; les Republiquains 
ſecrets ne 3 qu'avec horreur 
dun expedient qui alloit bouleverſer 
le Royaume.- 4 
Le Roi balanca; & quand on ba- 
lance, on eſt deja determine pour le 
mauvais parti. Comme Pinſtant pre- 
ſent toit toiijours celui qui infſuoit 
le plus ſur les reſolutions de ce Prin- 
ce voluptueux, il ſacrifia aſſez aiſẽ- 
ment un avenir qui lui paroiſſoit in- 
certain & qui ᷑toit peut- etre Eloi- 
gn6, aux offres de ſon Parlement, 
aux caprices de ſes Maitreſſes, à ſon 
gour particulier: on proſcrivit de 
nouveau les non-Conf ormiſtes, & 
les Miniſtres qui avoient conduit le 
grand, le precienx ouvrage de la to- 

ance, ſe virent en peril. Ils ſca- 
voient que le Prince neroir pas aſſez 
exact en matière de probite , pour 
ſoũtenir les auteurs après avoir aban- 
donn Fouvrage. 7 Ils craignirent d': 
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tre livres aux reſſentimens des deux 
Chambres par un Monarque timide, 
qui leur ſaerifioit ſes plus beaux pro- 
jets. Shaftsbury le plus coupable, ſi 
Ceſt etre que de ſervir ſon Soùve- 
rain, Etoit la victime dont les enne- 
mis de la Royautè ſoühaitoient da- 
vantage le ſacrifice. II derourna le 
glaive en abandonnant les intèrèts de 
la Cour, & devint le Chef des Parle- 
mentaires. N 
Cet homme ſi _celebre dans I Hiſ. 
toire Angloiſe, füt un de ces carac- 
res extraordinaires qu'on trouve 
dans la Grande- Bretagne plus qu ail- 
leurs, & qui contribuent à la gloire 
ou à la honte de leur Nation, ſelon 
les idèes qu'on geſt fair des choſes. 
Lua nature lui avoit donné un eſprit 
vaſte; le travail lui procura des con- 
noiſſances profondes; Fambition le 
fir aſpirer aux grandes intrigues; Pha- 
bilete Py placa ; le bonheur Þy fit 
retflir. II far ami ſincere, rival dan- 
gereux, ennemi implacable, voiſin 
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inquiet , maitre genEreux. Le talent 
de la parole commenca ſa repura- 
tion. Une Ccloquence forte, véhé- 
mente, plaiſante meme , mais à pro- 
8 lui avoit crige une eſpece de 
rone dans le Parlement; il y re- 
gnoit; inutilement on deliberoit , il 
rimènoit tout à lui par la convic- 
tion, par le ſentiment ou par la crain- 
te du ridicule. De cet avantage, 
naiſſoit la facilitè qu'il trouvoit à for- 
mer des cabales & des factions. Une 
determination forte à tout oſer, juſ- 
tifioit Pair de confiance qu'il a 
toit ſouverainement avec ſes com- 
plices; il ne fit jamais de crime inu- 
tile; mais il hazarda' rotijours ſans 
remords tous ceux qu'il crut nëceſ- 
faires a ſes vengeances, a ſa reputa- 
tion, à ſes interers. Ceſt peut-etre 
le premier. homme, qui ſans inconſ- 
tance ait change cinq A ſix fois de 
parti: il comptoit avec complaiſan- 
ce les raiſons de ſes variations; & on 
ne pouvoit * den admirer 
111 
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te tems, la manière & les cireonſtan. 
ces. Une connoiflance parfaite des 
talens, de Phumeur , des vũes de 
tous ceux qui avoient quelque part 
aux affaires de {a Nation, montroit 
a (es yeux Pavenir dune manière qui 
-tenoit beaucoup plus de la certitude 
que de la conjecture. Ses lumieères 
netoient ſures quien politique; il 
donnoit dans des erreurs capitales 
far tout le reſte. Il portoit PAthèiſ- 
me dans la Religion, la confuſion du 
bien & du dans la Morale, le 
Pirrhoniſme dans Hiſtoire, PAſtro- 
logie dans la Phyſique. Il ſeroit pol- 
ſible de tracer deux portraits de cet 
homme ſingulier, tous deux beaux 
tous deux reſſemblans, tous deux 
oppoſes. 885 
Comme Shafrsbury Eroit ouver- 
rement tout ce qu'il etoit, le Roi ne 
tarde pas à S appercevoir qu'il Feroit 
fair un ennemi dangereux , & le peu- 
ple ſentit qu'il avoir acquis un Pro- 
tecteur intrepide. Le nouveau Crom- 
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wel moins ruſe, mais * hardi 
encore, plus decide que Pancien ; 
chercha par des eclats de ven geance 
a e faire regretter Mun parti, & 
i ſe faire {ouhaiter par Tautre: il 
woit voulũ avilir le Parlement; il 
forma le deſſein de derruire la Mo- 
narchie. 1 

Ce projer paroiſſoit extravagant 
au — wy d'œil. Les peuples 
venoient d'eprouver des horreurs , 


qui devoient naturellement les renir 


en garde contre les inquictudes des 
eſprits factieux. Une nouvelle revo- 


- lurion dans le Gouvernement I re- 


nouvella nëceſſairement les memes 
{cenes. Lalrernative ne pouvoit rou- 
ler quentre la vengeance d'un Mi- 
niſtre outragè, & Fambition de mil; 
le tirans. De raiſonnement ett été 
bon ailleurs qu'en Angleterre , & 
auroit fait impreſſion ſur un autre 
homme que Shaftsbury. 

Cer audacieux perſonnage vit da- 
bord qu'il pouvoit comprer ſur les 
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Wigs, ennemis de la Royauté par 
leur politique, & du Roi par leur 


Religion. La rẽvocation de la liberté 


de conſcience venoit d'aigrir ce 2 


tout Presbiterien, & Pavoit diſpoſe 


1 à gecarter de Pobeiſlance; mais de- 


puis le rerablifſement de la Monar- 


chie, cette Faction etoit trop affoi- 


blie pour pouvoir faire ſeule un chan- 
gement dans ! Etat: Shaftsbury en- 
trèprit d'y faire concourir les Torys 
rout Royaliſtes, tour Anglicans 
e ctoient; & il eſpera de renver- 
er le Trone par les memes mains qui 


vehoient de le relever. 
La reunion des deux partis Etoit | 


une eſpèce de chimere qu'on avoit 


tentè mille fois inutilement. Elle 


etoit dèvenuè encore plus difficile 
depuis affaire de la tolèrance, ol 
une partie de la Natiqn avoit ere 1a- 


_ erifieea Pautre, Cet evenement- avoit 


augments les jalouſies, & reveillc 
avec violence toutes les raiſons qu'on 


| eroyoit avvir de ſe dereſter. II falloit 
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des reſſorts inconnùs & bien puiſſans 
pour rapprocher des cœurs fi Eloi- 


gnes, & pour donner les memes 


id&es 3 des eſprits qui avoient des 
principes tout oppoſes. Shaftsbury 
en vint à bout; on va voir comment. 

- Toure PAngleterre ſoupconnoit 
depuis afſez-long-rems que ſon Roi 
cherchoit à rendre la Religion Ro- 
maine dominante, & A erablir le 
pouvoir arbitraire; mais elle ne fai- 


ſoit que le foupconner. Le doute ſe 
changea en certirude , quand on et 


SI 


entendu Shaftsbury dans le Parle- 
ment. Cet infidele Miniſtre n'igno- 
roit aucun des ſecrets de ſon Maitre, 


& il les devoila tous. Il fit adroite- 


ment ſentir les rapports neceſfaires , 
que Palliance avec la France, la guer- 
re contre la Hollande, la libertè de 
conſcience , avoient avec les deux 
objets que la Nation rèdoutoit le 
plus. Pour donner plus de poids & 
ſes paroles, il Sa voa coupable da- 
voir favoriſè ces projdts, & parüt 
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diſpoſe à expier ce qu'il avoir fait de 
trop pour le Souverain par les ſervi- 
ces qu'il rendroit aux peuples. 

Les artifices de Shaftsbury firent 
plus d'effèt qu'il n'en eſperoit; & il 
en eſperoit beaucoup. Tout accou- 
tumè qu'il Eroit 4 entrainer la multi- 
rude, il n'avoit jamais eu de ſuceès 
ſi compler. La liberté, les Loix, la 
Religion parùrent dans le plus grand 
yu Whigs & Torys, tout fur al- 

me. On demanda d'une voix una- 
nime , un remede à celui qui avoit 
decouverrt le mal. "oP 
Shaftsbury qui connoiſſoit mieux 
les hommes qu'ils ne ſe connoiſſent 
eux-mèmes, appercut dans ces cla- 
meurs plus de cette vivacite qui ſe 
plaint , que de cette fureur qui de- 


termine aux 22 crimes. Il ne 
mepriſa pas aſſez les Anglois pour ſe 
faire voir rout entier 4 eux. Un Rot, 
dont on n'etoit que mecontent , ne 
lui parùt pas une victime encore pre- 
te, il crũt devoir ſe borner cette fois 
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la perte du Due d' Vorek qui Etoit 
d&teſte. Il eſpera que le Monarque 
appuyeroit le Prince fon frere con- 
tre la Nation; que les cœurs S'aigri- 
roient par ces diviſions; qu' avec un 
peu d' adreſſe, on rendroit le peuple 
& la Cour irrèconciliables; & que 
le Parlement ſe porteroit peut-erre 
un jour de lui-mème, A ce qu'il evit 
«e dangereux de lui propoſer trop 
tot. Comme il eroir indifferent pour 
le Shaftsbury que le Duc d'Yorck 
vecut, & qu'il lui importoit ſeule- 
ment qu'il ne règnaàt point, il ne penſa 
pas à demander le ſang du Prince; il 
travailla ſeulement à le faire exclure 
de la Couronne. Un evenement 
tout. à- fait biſarre lui en facilità les 
moyens. ö F 
Titus Oates le plus méchant des 


hommes ſelon les uns, le plus fou ſe- 


lon les autres, & ſelon moi tous les 
deux enſemble, forgea la calomnie 
la plus affreuſe & la plus mal con- 
certee qui ſoit jamais trombèe dans 


Feſprit humain. Il attribua aux Ca. 
tholiques le plan d'une conſpiration, 
dont le buteroit de faire perir le Roi, 
de renverſer le Gouvernement, de. 
lever la Religion Romaine ſur les 
debris de toutes les autres, & de lx 
cimenter par le ſang de leurs Secta- 
teurs. Le General des Jeſuites Etoit 
le chef de Pentrepriſe. Le Pape, k 
Roi de France, celui d'Eſpagne, la 
Reine d'Angleterre; le Duc d' Vorck 
ſurtout, Pappuyoient. On avoit ra- 
maſle de ft grands tréſors, donne de 
fi bons ordres, leve de {i nombreu- 
ſes armèes, trouve des Generaux fi 
_ experimentes, choiſi des Miniſtres {i 
habiles, que deux heures devoient 
ſuffire pour achever la rèvolution. 
La poſterite aura peine A croire, 
qu'une des Nations les plus Eclai- 
rees & les plus vertueuſes qui ſoient 
au monde, ait etc aſſez aveugle pour 
croire cette reverie, ou aſſez injuſte 
pour verſer du ſang ſans y ajouter 
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nombre qui devajent faire mepriſer 
Paccuſation > & punir le delateur ; 
ls Catholiques furent traitéès avec 
autant de ſeverite, que gil n'y avoit 
el rien à dire pour leur innocence: 
is fürent depotiilles, empriſonnes, 
Lxiles, mis à mort. Ces barbaries ſe 
multiplioient chaque jour, lorſque 
Shafrsbury offrit au Parlement le de- 
nottement dune Trageèdie qui duroit 
depuis trop long-tems: il propòſa, 
our accabler dun ſeul coup les 
Catholiques, de delarer le Duc 
dYorck incapable de jamais mourer 
ſur le Trone Anglois. L'acte dex- 
cluſion füt dreſſè & accepre ſur le 
champ par les Communes, & en- 
ſuite envoye à la Chambre Haute, 
ou les intrigues & les promeſſes du 
Manarque parvinrent enfin à le faire 
rejetter. Shaftsbury n'abandonna pas 
pour cela {on projer ; il rènouvella 
plus d'une fois ſes pourſuites; mais 
il trouva rotijours quelques Roya- 
lites de trop parmi les Seigneurs. Le 
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tems & la mort de ce Factieux cal. 
merent peu- a- peu les eſprits. Le ſcep- 
tre paſſa des mains de Charles dang 
celles du Duc d'Yorck avec une 
tranquiulire, qui ne rappelloit pas 
ce qui avoit precede, & qui man- 
noncoir pas ce qui alloit ſuivre. 

Jacques II. porta fur le Trone des 
talens bornes , quelques vertus inu- 
tiles, beaucoup de dèfauts eſſentiels. 
Les eloges , . le ſage Turenne 
honora ſes premiers exploits, lui 
firent Fabord une reputation de va- 
leur qui ſe ſoùtint mal. Le travail 
lui donna ſur la marine les lumiè- 
res d'un Subalterne; il manqua de 
genie pour acquerir celles d'un Ami- 
ral & d'un Sotiverain. Son applica- 
tion, toute forte, toute ſuivie quel- 
le Etoit, ne remplacoir pas la penc- 
tration que la nature lui avoir retu- 
{e- pour les affaires: On diſoit des 
deux freres que Charles pourroit tout 
voir Sil le vouloit ; & Facques vou- 
droit tout voir Sil le pouucit. Ses amis; 
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car quoique Roi il en avoit, & il 


meritoir d'en avoir, eurent 4 ſe lover 
de ſa conſtance ; ſes Miniſtres de 1a 
fermets ; ſes Courtiſans de ſa fran- 
chiſe ; ſes ſerviteurs de fa generoſi- 
te; ſes trèſoriers de ſon èxactitude; 
ſes allies de ſa fidelite ; ſes enfans de 
ſa tendreſſe. Malheureuſement ſes 
ſujets n' eurent pas tort d' etre mé- 
contens de ſon adminiſtration. Ne 
ambitieux, il ſe rrouva gene par les 
loix, & viſa au deſpotiſme: Fier, il 
dedaigna de déguiſer ſeg, prétentions, 
& killa trop Cclater ſes vues: vio- 
lent, il mEpriſa les voies de Finfinua- 
tion, & voulũùt arriver à ſon bur par 
la force: opiniatre , il ne demordir 
jamais de ſes entrepriſes, & il aimoit 
mieux tout perdre que de reculer: 
vindicatif, il ne pardonna, ne diſſi- 
mula jamais d'injure, & pour n'a- 
voir pas {cy oublier à propos des fau- 
tes, I pouſſoit ſes ennemis aux plus 
gens einm oh ES 
Un Prince de ce caractère auroit 


e beſoin de gers ages capables de 
prevenir ſes fautes — leurs lumid- 
res, & de reparer ſes emportemens 
par leur moderation ; malheureuſe- 


ment il rn*ecoutoit que des Minif- - 


tres infideles ou incapables: une 


Reine, qui quoique Iralienne etoit 


lus emportee que politique: un 
Confelſer (le P. —— ) = avoit 
toute ambition qu'on rèproche in- 
juſtement à ſa Compagnie, ſans en 
avoir Phabiletc , il pouvoit tout au 

lus faire des Proſelytes, & on lui 
— gouverner Etat. Ce fur peut- 
etre un malheur, que les Maitreſſes de 
ce Prince ne ſe mèlaſſent pas du Gou- 
vernement. Jacques mauroit pas ede 
le premier Monarque qu'elles au- 


roient rendũ grand. Il y a apparen- 
ce que leur eſprit reſſembloit à leur 


ire toũjours fi laide, que Charles 


II. diſoit , il ſembloit que ſon frere 


regut ſes Maitreſſes de la main de ſes 
Confeſſeur qui les lui donnoient pour 
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Le portrait que je viens de tracer 
mannonce pas un regne paiſible, 
heureux & brillant. Le Due de 
1 * _—_— - LE = 
& le Comte d' e le plus grand 
Seigneur d Ecoſſe * mon Ter 
remiers jours. La trahiſon avoit 
r ces deux mechans hommes de 
leur patrie du vivant du feu Roi; 
le crime les avoit unis en Hollande; 
la revolte les conduiſit Pun en An- 
gleterre, autre en Ecoſſe; le deſeſ- 
poir les y fit arriver mal accompa- 
nes; Pincapacire les M fir bartre 
Juſtice les immola fur un echa- 
ut. l 
Deux victoires les plus decifives- 
qu'on pũt ſoũhaiter, donnerent aux 
armes des Jacques un eclar & une 
authoritè qui lui firent prècipiter 
ſes deſſeins. Le Prince avoit le bon- 
heur d tre Catholique, & Pambi-. - 
tion de communiquer ſon bonheur 
a tous ſes Sujets. Il porta dans Pe- 
xecution de cette entrepriſe le zéle 
wt; | 
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qui rend un Miſſionaire cekbre, 
& non pas celui qui rend un grand 
Roi illuſtre. Ses demarches ſe ſuivi- 
rent avec une Precipitation , qui fi 
plus de tort a fa prudence que dhon- 
neur à ſa Religion. Il fit Pabord de. 
cider par les douze Juges d' Angle- 
terre, plus eſclaves, dit-on , de la 
faveur que de la juſtice , que le Soũ- 
verain avoit droit de diſpenſer des 
Loix Penales portces par le Parle- 
ment. Ce premier avan rage en Pre- 
paroit , & en amena un plus impor- 
tant. Le prince revoqua le ferment 
du 77ſt, par lequel on abjuroit la 
——— rèelle de Jeſus-Chriſt dans 
Euchariſtie: cette Loi qui excluoit 
des Charges & du Parlement tous 
ceux qui refuſoient de ꝰ y ſoùmet- 
tre, avoit été portèe contre les Ca- 
tholiques ſous le regne de Charles 
II. On previt des-lors ce qui arriva, 
que les deux Chambres, que les Ar- 
mes de terre, que les Flotes, que 
les .Dignites alloient Etre remplies 
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par des Styets de la Religion du Mo- 
narque. Enfin Jacques accorda la li- 
bertè de conſcience à tous ſes Su- 
jets, afin que tous les Catholiques 
en püſſent joiiir ſans jalouſie. La 
Nation achèva de S' aigrir par le ſpec- 
tacle inutile & deplace d'un Nonce 
qui fit ſon entree publique 4 Lon- 

es, & par le mepris qu'un Pon- 
tife opiniatre & prevenu (Innocent 
XI.) affectoit a Rome pour PAm- 
baſſadeur du Roi d'Anglererre. 


Cette ſuite d'imprudences de la 


part d'un Roi, qui meroit ni aſſez 
ame pour ſe les faire pardonner , 
ni afſez craint pour les faire diſſimu- 
ler, ni afſez habile pour les rẽparer, 
anima contre lui quatre ſortes d' en- 
nemis tous 28 „ quoique par 
des principes difterens. Les Factieux, 
heritiers des projets & des fl- 
reurs de Shaftsbury , ennemis com- 
me lui de Fordre, de la ſubordi- 
nation , du diademe. Les Fanari- 
ques, qui ne ay; of de chemin 
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pour aller au Ciel, que celui que 
Henry VIII. & Eliſabeth leur 
avoient trace , & qui avoient pour 
le culte Romain une averſion qu'on 
Ta jamais vue que dans ceux qui le 
connoiſſent-mal, ou qui ne le con- 
noiſſent point. Les Citoyens, qui 
accoutumès à vivre ſous empire do 
Loix, craignoient de vivre ſous ce- 
Jai du Prince; ils Etoient aſſez bons 
Anglois, mais ils étoient mauvais 
Royaliſtes. Les Mecontens, qui S. 


toient viis reduits a ceder leurs pla- 


ces aux Catholiques , & qui cher. 
choient dans la revolre une firete, 
que la partialite de Jacques les avoir 
„ de trouver dans la ſod- 
iſlion. | | 

Il paroit que les reſſors les plus 
delies ne Pauroieni pas du} tre trop, 
pour faire mouvoir a propos & fans 
confuſion une machine ſi compoſce. 
On peut cependant douter , {i les 
Chefs qui 'retiniſloient ces Partis, 
avolent des talens ſfuperieurs. = 
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LAmiral Herbert aimoit preci- 
ſement tout ce qui ne lui alloit pas; 
le plaiſir, & il Eroit ſombre; les af- 
faires, & il étoit negligent ; la ſo- 
ciets, & il Etoir feroce ; la guerre, 
& il n'avoit point de vues: Il fe 
croyoit le prèmier homme de ſa Na- 
tion, & la Cour le perdit, pour 
wen avoir pas p uge {i favorablement. 
Mylord Mordant étoit brave, im- 
petueux, Eloquent, genereux & ſin- 


gulier: il penſoit vite, jugeoit de 


travers, ne ſcavoit rien taire. Ruſſel 
ctoit une ame d'une forte trempe. 
Ses ennemis convenolent que nul 
peril n'ètonnoit ſon courage, que 
nul malheur n'ebranloit ſa fermete , 


que nul contre - tems n*epuiſoir ſes 


reſſources : On ne jugeoit pas fi fa- 
vorablement de fa probite. Mylord 
Shrewsbury eroit règardè comme un 
homme d'honneur & un -honnete 


homme, 1 elit paſſe fa vie 


a changer de Religion, & I cher- 
cher la veritable : tour avant quill 
U 113 


Etoit, il ſe croyoit oblige à Etre 
5 auſſi uni, auſſi doux 7 auſſi oli- 
tique les autres hommes. Sidne 
avoit le cœur trop ſenſible , fel. 
rit trop leger, les manitres peut- 
etre trop careſſantes: ſa pareſſe lui 
faiſoit precipiter les affaires que les 
autres precipitent par imprudence; 
un ſuccès qu'il falloit attendre n toit 

pas un ſuccès pour lui. 

Tels fürent les Seigneurs Anglois 
qui osèrent lever les premiers be- 
tendart de la rebellion. Quelque 
and que fut le nombre de leurs 
Partiſans, PAgleterre ne leur pa- 
rut pas un theatre aſſez (Ur pour y 
faire eclater d'abord leur vengean- 
ce; ils portèrent leurs mecontente- 
mens chez les Hollandois, & en 
confierent le ſecret au Prince d O- 


Depuis long - tems P'ambitieur 
Stathouder afpiroit au Trone de 1a 
Grande - Bretagne; Shaftsbury lui 
avoit fait naitre cette idée, ou du 
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moins Py avoit affermi. On ne ſe 


livra pourtant à ces efperances qua 


proportion du jour qu'on vit a . 
reaffir. Le crime warretoit pas Gui 
| laume, il etoir rètenù par Pincerti- 


rude de Fevenement. Il voyoir de 


la poſſibilitè dans cette entrepriſe ; 
mais il eroit d'un caractère à ne Sy 


livrer que lorſqu' il Pauroit rendue 


infaillible. Les hens, qui Paniffoienr 


au Monarque Anglois, ne devoient 


ere rompus qu avec des precautions 
infinies. Le ſuccès, il eſt vrai, pou- 
voit diminuer Phorreur de cet atten- 
tat; mais il falloit ou reviflir, ou 

Sattendre à etre la fable de Europe 
& Pexecration du genre humain. 


Les preparatifs pour amener cette 
uſurpation - au point de maturitè ou 


on la ſotthaitoir, ſe faiſoient avec 
toute la vivacitè , tout le ſecret, 


tout Pordre poſſibles. Peu de gens, 


tous long- tems Eprouves, Etolent - 
| employes. Les mouvemens qui agi- 
toient les Etats deſtinés à Vinvaſion , 
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.Etoient doublement tournes au pro 
fit du Prince; ſous main il les ap. 
puyoit, & d'un autre cote il offroit 
EE ſoins & ſon bras au Roi ſon 
beau- pere. Inſenſiblement Porage qui 
ſe formoit contre Jacques ſe trouva 
groſſi. Le nombre des mecontens 
at bientot plus grand que celui des 
Sujets fideles. Guillaume ſe vit com- 
me aſſure de PAngleterre, il travail- 
la à s'aſſurer des Etats voiſins. 
Ia France ètoit la ſeule puiſſance 
de Europe qui prit un interet bien 
vif à jacques II. La revocation de 
TEdit de Nantes, ou la Religion ne 
gagna rien, & ou Etat perdit beau- 
coup, avoit extremement affoibli 
cette Monarchie; cependant il lui 


* 


reſtoit encore aſſez de forces pour 
appuyer ſes Allies, & pour donner 
e la jalouſie à tous les voiſins. Cet- 
te grandeur , dont Peclat auroit dd 
Etre tempere par la politique des 
Miniſtres, fur exageree par la flatte- 
rie des Courtiſans. Il ne  faiſoit, 
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il ne ſe diſvir rien à la Cour de Louis 
XIV. que d'humiliant pour les au- 


tres Cours. Le Prince d Orange, Feſ- 


prit le plus propre à he qu'il 


y ait eu dans le dernier fiecle, neut 
as beſoin de tout ſon talent, pour 
ormer dans ces circonſtances une 


Ligue qui occupat les forces de la 


France, tandis qu'il èxécuteroit ſes 
rojers contre PAngleterre. Il ne fal- 
oit qu'un centre pour reunir tant 
de haines & de jalouſies; il le devint, 
& il etoir propre à Ferre. 
Cette Ligue celebre fur compoſce 
de PEmpereur Leopold, qui neut 
de paſſions, de vertus & de talens , 
que ceux de ſon conſeil : Il ne 
merita ni la gloire des evenemens 
heureux , ni la honte des injuſtices 
criantes qui ſe firent durant ſon rc- 
gn. Des Princes d' Allemagne, qui 
ous le titre impoſant de Soùverains, 
nẽtoient que les premiers Sujèts de 


la Cour de Vienne. Du Roi d'Eſpa- 


gne Charles II. qui eùt beſoin de 
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faire un Teſtament pour devenir 
cẽlèbre. D'Amedee Duc de Savoye, 
dont les variations eclairees & ſca- 
vantes ſuppoſoient plus de politique 
que de probire. Des Provinces-Unies, 
qui ne pouvoient Ctre tranquilles , 
tandis que leur Idole eroit en mou- 
vement. Innocent XI. en y entrant 
indirectement precipita les Stuards 
du Trone. Comme Catholique, je- 
pargne la memoire d'un Pontife, 
que comme Francois & comme Hiſ- 
torien je devrois peindre des couleurs 
les plus odieuſes. 8 
La Cour de France trembla dans 
cette occaſion; mais elle ne trembla 
que pour le Roi d' Angleterre. Elle 
fit paſſer a Londres le derail des pro- 
jets du Prince d'Orange , & offrit 
des ſecours ſuffiſans pour les renver- 
ſer. Jacques ne voyoit pas loin; & 
Sunderland ne voyoit qu'avec des 
yeux infideles. Ce — & adroit 


Miniſtre lui fit „ ee comme chi- 
merxrique le peri 


qu'on lui faiſoit 


le cœur de ſes Suj 
loit les empecher de ſe revolter; il 
voulirt s'aſſurer de la fidélitè de ſes 
troupes, lorſqu'il falloit faire uſage 
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craindre; ce Prince Etoir à peine dẽ- 


ſabuſe, lorsque ſon ennemi parũt 


ſur les cores, Guillaume ne trouva 
| pas dans les peuples les diſpoſitions 


ont on Tavoit flatè, & qu'il y ſouhai- 


— 


toit. Peu d' Anglois le joignirent I 
ſon arrivee, & f hy 
ment accable, Il paſſa au moins 
pour inconteſtable que le Roi, qui 
etoit A la rete d'une belle armee , 
pouvoit lui faire partager le peril. 


pouvoit etre aiſé- 


Jacques, qui avoit manquè d'in- 


telligence pour decouvrir la conf- 
piration, & d'activitè pour la pre- 


venir, manqua de fermeté pour la 


ſürmonter. Il deélibèra lorſqwil fal- 


loit combattre; il penſa à regagner 
f Ns „ lorſqwil fal- 


de leur valeur. Un air aſſùrè auroit 


retenũ dans le devoir ceux qui a- 


voient le plus de penchant A la re- 


bellion, au lieu qu'un abbatement 
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exceſſif Ebranla les plus fideles. La 
contenance fière intrepide ds 
Guillaume acheva ce que la foible(- 
ſe de Jacques avoit avance. On ai- 
ma mieux le Prince qui ſe faiſoit 
craindre, que le Prince qui le crai- 
gnoit. Les drapeaux de Pun firent 
mepriſes; on ſe rangea en foule ſous 
les Erendarts de autre. Le Roi ſe li- 
vra au deſeſpoir, non A celui qu inſ- 
pire le courage, mais à celui qui eſt 
produit par la lachere, & qui Paug- 
mente encore. Il abandonna fans ti- 
rer Pepee un Empire , dans lequel 
il auroit du regner ou perir; il cher- 
cha un azile chez la Nation gene- 
reuſe, qui joiiit de la brillante pre- 
rogative d'en accorder 4 tous les 
Souverains malheureux ; mais il é- 
prouva qu'il lui auroir ere plus fa- 
. cile de conſerver ſes Etats avec ce 
qu'il avoit de troupes, que de les rè- 
couvrer meme avec les forces du plus 
Grand Roi. 3 

Tandis que Jacques alloit cher- 
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cher en France un abri contre Po- 
rage, on prenoit des meſures pour 
Fempecher de rentrer jamais en An- 
gleterre. Les Pairs du Royaume qui 
0 trouvèrent a Londres, Saſſemblè- 
rent avec les Magiſtrats de cette Ca- 
pitale, pour pourvoir au Gouverne- 
ment. Guillaume füt prie de gen 
charger; & il le fit juſquꝰà ce quꝰ u- 
ne aſſemblee qu'il indiqua, compo- 
ſee des deux Chambres , eũt tout 
reole. Elle füt appellee Convention, 

arce qu'il n'y a = le Roi qui puiſ- 
e convoquer un Parlement. On ne 
füt pas plutòt aſſemblè, qu'on agita 
lodieuſe & dangereuſe queſtion, 
Lil y a un Traite original entre le 
Roi & le peuple, 11 1 * Pavoit 
rompui par ſon adminiſtration deſ- 
potique, & ſi ſes Sujers n'ꝭtoient pas 
delies du ſerment de fidelire. Les 
Communes, qu'on avoit eũ ſoin de 
compoſer des eſprits les plus Repu- 
blicains & les plus Factieux, ſe ran- 
rent unanimement à Pafhrmarive 


1 
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ſur ces trois points, la Chambre. 
Haute balanga long tems; mais en- 


fin elle ſe rendit, & le Trone füt 


declare vacant. 

Plus on y penſe, moins on trou- 
ve de ſageſſe & d'equire dans une 
reſolfitioni fi violente. En effer, 


quand il ſeroit vrai que les Soùve- 


rains ſont Pouvrage du peuple, en 


pourroient-ils pour cela devenir la 


victime? La multitude ayant eEprou- 
vè les horreurs de lanarchie, on a 
cherche la fin dans le ſacrifice de fa 
libertè; ne ſeroit- elle pas en contra- 
diction avec elle-meme, fi elle fe 
croyoit en droit de la recouvrer? 


Des qu'on ſuppoſe que la puiſſance 
| ſupreme A 676 


cedee au Monarque, 
il eſt evident que la Nation a per- 
du ſes droits. On ne nie pas qu'il ne 
uiſſe arriver que le Roi abuſa de 
on pouvoir contre ſes Sujers; mais 
ce malheur eſt beaucoup moins 2 
craindre que la confùſion, qu'entrai- 
ne le parti contraire. Le remède ſe- 
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roit toujours infiniment plus dangè- 
reux que le mal. * bs eſt milk 
le fois plus ffuneſte que le deſpotiſ- 
1 ; | | 
Te que je dis me paroit fi evi- 
dent, que je rai jamais pu croire 
que des hommes, qui ne ſont pas 
fans lumières, & qui ſe diſent Phi- 
loſophes, n'aient pas appercii la folie 
qui; y aa ſoùmettre la conduite des 
Rois aux caprices de la multitude. 
Des Miniſtres nourris dans les derours 
de la politique, ont bien de la peine à 
ſuivre le fil des affaires publiques; 
& on veut que des Citoyens obſcurs, 
fans lumière & ſans experience , 
puiſſent connoitre des intrigues du 
cabinet, des Evenemens d'ou depen- 
dent la gloire & le ſalut de FEtar. Le 
Souverain , qui pour pouvoir reu- 
ſir dans ſes projers a du les tenir ſe- 
crets, ſera condamne par des Sujets 
remuans , auſquels il na pas dil faire 
connoitre les motifs qui le faiſoient 
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agir. un Roi èchoũe dans une 
entrepriſe ſage , neceſſaire , bien 
concertèe & bien conduite, le peu- 
ple qui juge * ſur les apparen. 
ces & par les evenemens , le croira 
indigne du Trone , & Pen precipi. 
tera. | 

Ci'eſt un inconvenient , il eſt vrai, 
que les Loix ſoient impunement vio- 
Lees par le Prince deſtine à les pro- 
tẽger. Mais fi chaque particulier a 
le droit d'en prendre la defenſe con- 
tre Pautorite Sotiveraine', le Gouver- 
nement ſe rouvera ſans point fixe, 
& la politique ſans principes; les re- 
volres ſeront Iegitimes , & les revo- 


lacions continuelles. Toures les fois 


qu'une partie du peuple Simaginera 
que Etat weſt pas conduit avec au- 
tant de ſageſſe & de bonheur qu'il 
le peut ètre, elle ſe croira en droit 
de prendre les armes pour reformer 
ce qui lui paroitra mal. Les eſprits 
hardis & factieux trouvèront cha- 
que jour de nouveaux Ppretextes 
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pour exciter ou pour fomenter des 


troubles, qui leur donneront du er- 
dir, tout au moins de Ja célébrité. 


Le monde entier ſera un cahos hor- 
rible, qu'il ſera impoſſible de de- 


broüiller. Les ſocieres ſe trouvèront 
fans ſubordination, les Empires ſans 
regle , les Rois ſans autorite: — 
Tes reflexions ſont trop ſenſibles, 


our avoir èchappè à tous les mem 


res de la Convention. Comment ſe 


peut-il donc faire, que perſonne 


wait e le courage de les propoſer; 


quoiqu'il y eur bien des Royaliſtes 


dans cette aſſemblee ? Ceeſt une Enig- 
me que les Admirateurs de la li- 


| berte & de la gencrolits Angloiſe 


ne dèvineront pas ſans peine. Apres 
tout, la degradation de jacques II. 
faiſoit naitre plus de difficultes , 


| qu'elle ren terminoit. On {@trou- 


va engage dans un labyrinthe tor- 
tueux & difficile, touchant Perabliſ- 


ſement d'une nouvelle forme de 


Gouvernement. 
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Les Anglicans rigides opinoient 


avec chaleur pour le rappel du Mo- 


narque errant. Ils conſentoient pour- 


tant à la diminution de Fautorité 
Royale; mais Fair chagrin avec le- 
quel ils faiſoient cette injuſtice, an- 


noncoit qu'ils la laiſſeroient durer 


le moins qu' ils pourrotent. Les de- 
fenſeurs de ce ſentiment ſe trouvant 
trop foibles pour prevaloir, ſe joi- 
gnirent à d'autres qui mèditoient 
e mettre la Couronne ſur la tète 


du Prince de Galles. 


De tous les partis injuſtes qu'on 

uvoit prendre, c*etoit viſiblement 
e moins mauvais. Le jeune Prince 
avoit un droit evident au Tröne, 
ds quꝰ ue fois on le ſuppoſoit va- 
cant. Le droit hereditaire a toũ- 


jours paſſe pour une loi fondamen- 
tale d la Monarchie N & 


cer uſage a été ſi fort reſpectè dans 
tous les tems, qu'il n'a jamais Eproi- 
ve de contradiction. Il eſt. vrai que 


la ſucceſſion à la Couronne y a f 
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verſer des torrens J ſang; mais les 

erres ne partageoient pas les Rois 
Kies peuples. Des Princes du Sang 
Royal S arrachoient le Sceptre , par- 
ce que chaque Contendant prèten- 
doit erre Pheririer legitime du der- 
nier Roi. Les Chefs de la Faction 
qui pourſuivoient avec fureur Pin- 
fortune Jacques, avoient previ cet 
obſtacle, & avoient pris de fort loin 
des mèſures pour le lever. Ils avoient 
rpandd dans le public la ſuppoſi- 
tion du Prince de Galles. La calom- 
nie toute audacieuſe quelle eſt, 
ne put parvènir a donner la moin- 
dre reſſemblance a cette impoſture; 
cependant on ſe ſervit du ridicule 
doute qu'on affectoit, pour agir à 
regard du lëgitime hèritier du Tro- 
ne, comme gil n'exiſtoit pas. 
Cette reſolution venoit de met- 
tre les eſprits en motivement , lorſ- 
quiils farenc calmeEs tout à coup, 
3 ropòſition qui fur faite à 
Aſſemblde 5 une Regence. 

ij 
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Cette ouverture fut recus avec deg 
tranſports. Preſque tous les Pairs, 
& beaucoup des Depures des Com- 
munes, trouvoient que cet arrange- 
ment mettoit a coùvert les droits du 
Diademe , & Thonneur de la Na- 
tion. Cꝰëtoit ſeulement une injuſti. 
ce Perſonnelle a Pegard du Prince 
qu'on declaroit par 1a incapable de 
uverner. Guillaume vit Pinſtant 
ou ce parti alloit prevaloir. Alors il 
lèva le maſque, & dEclara aux Fac- 
tieux que ſi on ne lui donnoit des 
marques de rèconnoiſſance qui puſ- 
ſent lui convenir , il repaſſeroit 1a 
mer, & les abandonneroir 4 la ven- 
geance du Roi quils avoient dé- 
trons. | „ 
Cette d&claration inſpira de Pauds- 
ce aux ennemis ſecrets de la Royau- 
te. Heritiers des ftireurs de Crom- 
wel & de Shaftsbury, ils wavoient 
jamais perdud de vote le plan dune 
Republique. Le tems den jetter les 
fondemens leur partit arrive: Is 


Tw 
propoſèrent de rendre le Trone èlec-- 
tif, pour trouver dans la ſuite plus 
de facilitè a Pabbarre. Le Prince d O- 
range * voyoit trois tètes ſur leſ- 

8 Id 


quelle Couronne auroit dit paſſer 
want que de venir orner legitime- 
ment la ſienne, appuyoit secrete- 
ment cette opinion de tout ſon crè- 
dit. Cependant elle n'eũt que peu 
de partiſans; & Pindignation publi- 
que far fi marquee, qu'il fallt r- 
courir à un autre expedient. On en 
chercha un enfin, qui fixa es irrè- 
ſolirions qu on deſeſperoit preſque 
de voir finir. e 
Le Prince & la Princeſſe d Oran 
pm conjointement places ſur 
e Trone en qualite de Roi & de 
Reine; mais on laiſſa ind&cis 11 le 
Prince y étoit appelle par voie d'é- 
lection, ou Sil y parvenoit ſimple- 
ment du chef de ſa femme. On ajou- 
ta que ſi Guillaume ſurvivoit a Ma- 
rie, il continuꝭroit A rẽgner au preju- 
dice d Anne {econde fille de Jacques; 
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& queen eas que cette Princefſe vint 
à mourir ſans laiſſer d' enfans; la 
Couronne retourneroit à ceux du 
Prince, $'tl en avoit d'un nd lit. 
Apres cela la convention füt chan. 
en Parlement par le nouveau 
onarque ; & tout ce qui avoit ett 


fait, y fut confirme ſolemnellement. 
Dans la ſuite, le Parlement pouſſi 


plus loin ſon uſurpation. II enwè- 
[wk dans les malheurs des Stuarts, 
tous les Princes Catholiques qui 
ouvoient avoir des droits au Dia- 
_ deme. La Religion fit ſacrifier |: 
| Maiſon de Savoye à celle de Hano- 
vre, qui Etoit plus Eloignee du Tro- 
ne; & la Couronne de la Grande- 
Bretagne füt irrevocablement fixer 
ſur la tète des Proteſtans. Guillaume 
ſurvècũt peu à cet arrangement. La 
mort termina ſes jours, lorſqu'il far 
| ſoir ' ſes prepararifs pour arracher d 
la Maiſon de Bourbon, la ſucceſſion 
de la Monarchie Eſpagnole. 
le ne craindrai point d' avancer 
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que la flaterie plus que la verits, a 
tracè tous les portraits qu'on nous 
a donnẽs juſqwici de ce Prince ce- 
lebre. Ses ennemis memes ſe ſont 
laiſſes entrainer — le torrent, & 
ont copiè ſans diſcernement ce qui 
avoit Ere hazards par ſes penſionnai- 
res. Il füt la preuve que le bonheur 
ſe mèle des reputations comme des 
fortunes, & qu'un Roi mediocre 
peut joüir de la plus brillante repu- 
tation dans PHiſtoire. Juſtifions 
cette eſpece de paradoxe, par des 
traits empruntes de ſes propres Pa- 
* 7 Sa phiſionomie prèvenoit 
en ſa faveur, mais ſes manieres le 


trahiſſoient; il les avoir fières, auſ- 
teres, rèbutantes, melèes malgre 


cela d'un air de fineſſe rotiours 
mauvais, quoique la fineſſe mè- 
me ſoit ſouvent utile. Il parloit 
peu & deſagreablement ; c*eroit le 
rèſultat de ſon Education, de ſon in- 
dolence , de fa fiertse. La diſſimula- 
tion, à laquelle > Pavoit accoutume 
is | 


3 
dans ſa jeũneſſe, lui far quelquefois 
auſſi fiineſte qu'avantageuſe: ſi les 
Hollandois Fhonorèrent du nom de 
ſageſſe, les Anglois la dereſttrent 
comme defiance. Il eur plus de pe. 
netration pour connoitre les hom. 
mes, que de talent pour les gagner; 
Pinflexibilite de ſon caractère ne lui 
permettoit. pas de ſe plier à leurs 
mn » I leurs vues, à leur genie. 

n ne peut pas avoir moins d in- 
vention, ni plus de diſcernement 
quiil en avoit; il imaginoit mal, mais 
il jugeoit bien, Son eſprit navoit 
pas aſſez d'erendue pour embraſſer 
pluſieurs objets, & il ne parvint à 
connoitre les difterentes Cours de 
Europe, qu'en ignorant Pinterieur 
des Etats qu'il Eroit charge de con- 
duire ou de gouverner, Le grand art 
des Souverains, Parr de former les 
hommes lui füt tout-à - fait inconnil 
les talens ſous ſon regne ne don- 
noient nul droit aux honneurs , ils 
crojent decernes par Phumeur & par 


ſuccès ne prouvent pas autant 2 


le 


le caprice; ee Prince cherchoit moins 
des Miniſtres habiles que des Cour- 
tiſans ſoũmis. Il porta la prevention 
pour ou contre auſſi loin qu'elle pou- 
voit aller, & une premiere impreſ- 
ſion ne füt jamais effacee , il aimoit 
ou il haiſſoit, il eſtimoit ou il mèpri- 
ſoit fans retour. La guerre ne fut pas 
ſon core brillant. Il ne forma preſ- 


que point de ſiége qu'il ne levat, 


ne donna point, de bataille qu'il ne 
perdit, ne ſe mèſura à aucun Gé- 
neral ſans en ètre battù: ceſt avoir 
fini ſon éloge militaire , que dlavoir 
dit qu'il fiir brave; encore Veroit- 


il moins par Heroiſme que par -Re- 


ligion , il était Predeſtigatien. Ses 


le pretend , Perendu&s de ſon genie: 
halard ſeul le fit Stadhouder; lir- 
reſolution de Jacques II. le placa fur 
un Trone, ou il fe rèpentit plus d'u- 
ne fois d'erre monte De Paveu de 
tous les Anglois, il y montra une 
grande Wr „ beaucoup 
E K 
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dbhumeur, & 2 — u de ape 
Sa haine contre la France lui tient 
lieu de tous les talens; elle le fit 
ame d'une puiſſante ligue , lui atta- 
cha tous les ennemis fe Louis le 
| Grand „& lui donna tous les ffi. 


gies pour — 
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IX. EPO QUE 


nion des Parlemens d Angleterre 
d Ecoſſe ſous le nom Poe. 
lement de la Grande- Bretagne, 

iar les. ſoins de la Reine Anne en 
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1 Uillaume emporta dans le rom- 
beau la conſolation de croire 
| 2 regneroit meme apres {a mort; 

que ſes vues , celle de Punion de 


FEcofle avec FAngleterre en parti- 
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culier, regleroient les dẽmarehes de 
la Cour de Londres. Ces deux 
Royaumes conniis ſous le titre de 
Grande - Bretagne, depuis que la 
Couronne d Angleterre Etoit paſlte 
ſur la tète des Stuards, n*Etoient 

urtant reunis que de nom. Uri 
meme Roi, il eſt vrai, les gouver- 
noit; mais ils avoient des loix jpar- 
ticulieres. La concurrence produiſit 
bientort ſon effer ordinaire. Le peu. 
le le plus puiſſant travailla} à eren- 
* ſes droits, & le plus foible à con- 
ſerver les ſiens. 1 OY 
Jacques I. avoit imagine d*erein- 
dre par la reftinion des deux Na- 
tions , des animoſites , qui quoique 
tres - anciennes , Etoient auſſi vives 
que ſi elles 'eũſſent fait que de nat. 
tre. Les deux Parlemens entrerent 
d'abord avec vivacite dans ce plan. 

uelques incidens qu'on navoit pas 
prevus refroidirent un peu les ef- 
prits. Inſenſiblement le caractère in- 
certain du Prince devint celui de 


8 
tous ceux qu'on 2 choiſis pour 
rèmuer les reſſorts d'une negotiation 
qui avoir des difficultèẽs. On oublia 
cette grande affaire. Il fur arr&e 
pourtant que les actes d'hoſtilitè ceſ- 
ſeroient ſur les frontières; que les 
Ecoſſois auroient droit de natura 
lire en Angleterre, & les Anglois 
en Ecoſſe; que le commerce ſeroit 
libre entre les deux Royaumes. Ce 
dernier article - deplit aux Anglois, 
& il ne paſſa point. | 
Les choſes reſtèrent dans cet Etat 
juſqua f'uſurpation de Cromwel. 
Ce tiran n'imagina pas de meilleur 
moyen pour affermir ſon autoritè 
naiſſante, qu un Traite de confede. 
ration entre PAngleterre & IEcoſſe 
qui fur accepte. Il dura juſqua ce 
que les Ecoſſois, ajant par un re- 
tour de vertu pris les armes en fa- 
veur du fils dont ils avoient vendu 
le pere, fürent défaits a Worceſter, 
& rèduits enſuite à Pobéiſſance de 
huſurpateur. Ce grand politique pro- 
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fita des droits & des priviltges des 
Conquerans, pour impoſer ſon jou 

aux vainctis. Il incorpora PEcoſls 
comme Irlande à la Republique 
qu'il avoit formee en Angleterre: les 
trois Royaumes fürent gouvernes 
par un meme Parlement. | 

Le retabliſſement de la Monar- 
chie rendit 4 chaque Nation ſes an- 
ciens droits. Lautoritè legitime ne 
cur pas pouvoir tenter avec bien- 
ſeance de maintenir une union qui 
etoit Pouvrage de Fuſurparion. Char- 
les II. entreprit dans la ſuite de re- 
nouveller cette forme de Gouverne- 
ment, pour pouvoir ctablir plus ai- 
ſement le pouvoir arbitraire; mais 
il eprouva que ce qui avoir été fa- 


cile à Cromwel, lui Eroit impoſſible. 


Il ne fut ni aſſez adroit pour aveu- 
gler les Ecoſſois, ni aſſez puiſſant 
pour les intimider. On ſortoit des 

erres civiles ou les eſprits Stoient 
Chace „& les cœurs affermis. Cha- 


a 


cun dans ce tems de trouble getoir 


Se... A. 
inſtruit des interèts publics, & ge. 
toit accoutume à prodiguer ſon ſang 


ur les ſofitenir. II Etoit arrivé 


Ecoſſe ce qui arrive à tous les Etats 
agites par des diſcordes domeſtiques; 
il s' etoit forme un peuple de Ci- 
toyens, de Politiques & de Heros. 


Cer amour, ce zele pour la pa- 


trie, fe trouvèrent refroidis au tems 


de Finvaſion du Prince d'Orange, 
Les Ecoſſois ne parũrent pas ſeule- 


ment diſpoſes à ſouffrir Pinion; ils 
g&abaiſlojent en quelque forte à la de- 


mander. De facheux contre-tems, 


des mèſures mal priſes, & je ne ſcais 
quel refroidifſemenr/ de la part des 
Anglois, firent avorter ce projet. 


Le Roi Guillaume voulit rènoũer 


quelques anneces apres une affaire ſi 


importante, mais les circonſtances 


n'eroient plus les memes. Les Ecoſ- 
fois irrites des mauvais traitemens 


qu'ils avoient rects des Anglois d 
Toccaſion de leur ętabliſſement de 
Darien, rèjetterent fièrement toutes 
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les propoſitions qui leur ſirens fal. 


tes, On . ſans ſuccès d les 
calmer. Le Prince vit enfin qu'il ne 
pouvoit plus rien you ce grand ou- 
vrage, que d'en faire ſentir Futilité 
a la Princeſſe de Dannemark a lui 
ſuccèdoit. 1 

La nouvelle Reine auroit crainr 
de trop hazarder, ſi elle avoit en- 
trepris avec une autorite naiſſante 
une affaire, on des Rois affermis ſur 
le Trone par un long regne, avoient 
echoue. Elle criit devoir attendre 
que des ſucces Eclatans & des ſer- 
vices réels, lui eũſſent donné ſur 
Pobèiſſance ou ſur amour de ſes 
peuples, des droits que le Sceptre 
ny donne pas rotyours. Les mal- 
heurs inoliis & preſque incroyables 
de la France, pré parerent cet EVE 
nement. 

Cette Couronne, qui pendant 
lus d'un demi fiecle avoir fait la 
eſtince des Nations, ſe trouvoir 
dans un état humiliation qui ſem- 


r : 
b{oir-anndncer ſa ruine. Ses armeeg 
toujours arguerries, toujours triom- 
phantes, toujours invincibles, n- 
toient plus que des corps monſtrueux 
ſans Jiſcipline, ſans intelligence. 
Ses Generaux dont le nom ſeuf avoir 
inſpire la terreur & Padmirarion , 
| voyoient le -joiitt de leurs enne- 
mis & de leurs ſoldats. Ses frontiè- 
res, qui n'avoient; pour ainſi dire, 
2 va Pennemi , etotent fou- 
„ Tavagees, conquiſes. Ses Am- 
baſſadeurs accoutumes à parler en 
Souverains dans la plupart des Cours 
de PEurope , Sabaiſſoient aux plus 
humiliantes ſupplications & on ne 
daignoit ni les voir ni les écouter. 
Ses flotes qui avoient enlevè empi- 
re de la mer aux induſtrieux & ſu- 
perbes Rois de cerelement, $*croient 
= comme fonduts, & ne ſuffiſoient 
pas meme pour aſſurer ſon commer- 
ce. Ses reſſources qu'on avoit eri 
inEpuiſables, ſc trouvoient taries: ſes 
finances Etoient ſans ordre, ſes 1 
ans 
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fans laboureurs , ſes manufactures 
fans ouvriers; le Royaume entier 
eroit livre a Pavidire du Partiſan, 
qui en achèvoit la ruine. Le Mi- 
niſtere deconcerteE par des malheurs 
fans exemple, qu'il n'avoit pas etl 
Phabilete de prevoir, ou le bon- 
heur de prevenir, faiſoit, quelque 
choſe de plus funeſte, que de pren- 
dre un mauvais parti, il wen pre 
noit point: dans Pimpofliblice de 
remedier à tout, il ne remèdioit à 
rien. Le regne de Louis XIV. qui 
woit commence par des prodiges 
de grandeur & de gloire, finiſſoit 
par des prodiges dabaiſſement & 
humiliation. | BAL 

Quoique les revers qu'eprouvoit 
la France, fuſſent Pouvrage de tous 
les peuples qui Etoient entres dans 
hinjuſte & odieux projet de derro- 
ner Philippe V. Malborough avoir 
el Padreſſs de Sen approprier preſ- 
que toute la ploire. . 


Ce General, le plus _ quait 
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ed fa N ation: in pluſieurs ſièeles, 


avoit ere introduit d abord à la Cour 


par Mademoiſelle Churchill ſa ſœur 


maitreſſe du Duc d' Vorck. Sa bon- 


ne mine le rendit agreable à la Du- 
cheſſe de Clevelande, qui regnoir 
ſur le cœur & dans les conſeils de 
Charles II. Dans la ſuite, il ett ba- 
dreſſe de devenir le Favori du Roi 
Jaeques. Il trahit ce Prince infor- 


rune, & occupa la meme place au- 
pres de PFuſurpateur. Guillaume te- 
moin de fa conduite durant la guer- 
re dIrlande , dit publiquement , 


qu'il nꝰavoit jamais vu perſonne qui 


eur moins dexperience & plus de 


talent pour commander une armèe. 
Le Monarque lui ota depuis ſa con- 


fiance , ſans lui orer ſon eſtime; & 
en mourant , il conſeilla 4 la Prin- 


ceſſe Anne de Sen ſervir comme 


un homme qui avoit la tete froi. 


de & le ceur chaud.  * © 
Les Anglois ſe trompent ou cher- 


chent à nous rromper, quand ils 
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diſent que Malboroug a redni la 
valeur de Conde Phabilets de Tu- 
renne. le bonheur de Luxembourg. 
dans p: ouver que Cèſar pouvoit 
etre Egalé, comme le reperent fans 
ceſſe ſes Panegyriſtes, il füt un 
grand homme. Sa valeur Etoit tout- 
Lfait heroique , & ſe faiſoit remar- 
quer chez une Nation qui ne ſcau- 
roit ètre intimidèe que par quelque 
choſe de plus affreux que la mort 
meme. Ses ſoldats ne comptoient 
jamais Pennemi ; forts ou foibles, 
is ne demafidotent qu'a combat- 
tre: il leur avoit perſuadè qu'il ne 
uvoit ètre vaincu ; & cette per- 
vaſion le rendit en effet invincible 
De deux guerres , Poffenſive & la 
defenſive, il ne ſ ür que la piòmie- 
re: tout occupe du ſoin d' attaquer, 
il ne le füt jamais de celui de ſe d6- 
fendre; Sil eüt ed en tee un rival 
1 ett ſoa démèler fon caractère, 
il auroit ere ſodvent ſurpris & batrd. 
Il hazarda des 3 qui le ſi- 
hes n 
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rent ſoupconner de temerite ; ſes 


fucces firent ſon * Quel 
e ſon tems 

eurent peut- tre des lumières plus 
ẽtenduës; perſonne ne les eũt —— 
ans 


ques Generaux meme 


Ares. Il cherchoit des conſeils 
ſes ſubalternes; & sil leur en attri- 


buoit rarement la gloire, du moins 
leur procuroit-il la conſolation de 
les voir ſuivis quand ils Eętoient 
bons. Le coup d' il, qui eſt la par. 
tie eſſentielle d'un General , il Pa- 


voit admirable : des qu'il avoit rè- 
garde une armèe, des retranche- 
mens, une place, il en connoiſſoit 
le fort & le foible, la bonne ou la 
mauvaiſe diſpoſition. Deux avan- 


tages confiderables Pempecherent 


de faire beaucoup de fautes; il étoit 
le maitre des operations , & il con- 
noiſſoit parfaitement le rhearre on 


ſe faiſoir la guerre. Il füt humain 
quoique conquerant ; & il montra 
un talent egal pour gagner les cours 


& pour prendre les villes. Ses triom- 
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lui, für force 


1 
phes efirent. encore moins Geck 


que @urilire : aſſez d'autres Gen6&- 
raux ont ſeù vaincre; je men con- 


nois point 2 ayent mieux orofitẽ 


ue lui de leurs victoires. II ſervit 
0 ement la grande alliance de ſes 


conſeils & de ſon. Epee; on peut 


dire 5 en Etoit h & le Prin- 


ce Eugene plus homme que 
fon Li ſe contenter du 
ſecond role. Il ſemble qu'il füt rè- 
ſerve au ſeul Malborough d humi- 
lier la France; les malheurs de cet- 
te Couronne oommencèrent des 
wil parũt à la tete des armées, & 
ent des qu on ben edt retire. Les 
loüanges, 401 a force ſes ennemis 
i lui prodiguer, ont fini ſon Eloge 
On parloit un jour de ſon avarice , 
& on en citoit des traits fort mar- 
ques , fur leſ * on i au 
temoignage Milor 
. 3 qui avant ere d'un parti 
contraire , pouvoit dire peut - Ctre 
wee bienſeance ce _ ſcayoit ; 
1 


. 
fi 8 and bomme, repondit. 


Cttoit un 
il, que Jai oublie ſes vices. 


| victoires de Malborough 
procurꝭrent à la Reine Anne une 
autorire que ravoient pas ele ſes 
predccefſeurs. Les trois Nations, 
qui compoſoient la Monarchie An- 
gloiſe, parũrent détermines A ſe l. 
vrer. fans referve aux vties d'une 
Princeſſe, qui ajoutoit tant d'&lar 
a la Couronne qu'elle portoir, Ces 
diſpoſitions fürent ſaiſies avec viva- 
cite , pour renotier Punion de IE. 
Hoſſe avec PAngleterre. La propo- 
fition en flir faire dans Pyvreſle des 
ſuccès ineſperès & incroyables de 
1706. Les noms fi chers aux An- 
lois de Barcelone, de Turin, de 
millies, abrégèrent les formali- 
tes. Le choix des Commiſſaires des 
deux Nations charges de conduire 
cette grande affaire, füt fair par la 
Reine avec beaucoup de bonheur 
& dhabilete. _ 

Les Anglais qui étoient au nome 
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bre de trente, vouloient tous Pd 


nion; les uns, parce qu'ils ne pou- 
voient  diſpenfer d appuyer les 


vues de la Cour dont ils étoient 


nfionnaires ;, les autres, pour voir 


Peteindre inſenſiblement les hai 


nes, qt avoient ſi long-tems inon- 
de de ſang les deux Etats; un grand 
nombre dans Feſperance de reali- 


| fer la brillante chimere dont ils ſe 


flaroient , d*rablir une Republique. 


Ils imaginoient que les Nois perfe- 


cutes en Angleterre , ne trouvolent 
plus dazile ches les Ecoſſois unis 


aux Anglois par les liens communs 


d'un meme intèrèt. Le Comte de 
Godolphin , qui avoit le fens droit 
& Fhumeur rotjours Egale , n'eũt 
pas beſdin de beaucoup dadreſft 
pour conduire ce parti. 
Le Comte de Stairs, qui étoit 2 
la tete de la Commiſſion d'Ecoſſe, 
avoit un perſonnage bien plus diffi- 


cile A ſouũtenir. Ce mauvais Citoyen, 
dont la politique Eroit ſire & pro- 
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fonde, aun la Reine à choi- 
ſir pour Commiſſaires Ecoſſois, les 
Seigneurs de cette Nation les plus 
conniis par leur oppoſition à Punion 
& à la Say Il partoit d'un prin- 
cCipe ſingulier, mais ſublime. Des 
Commiſſaires, diſſoit-il, agreables 
au miniſtère, ſont odieux à la Na- 
tion, & mentraineroient jamais les 
ſuffrages de la multitude; au lieu que 
ceux qui ſont connũs par leur op- 
poſition à la Cour, & que le peu- 
ple regarde comme ſes protecteurs, 
peuvent etre Es, qu'ils le ſeront 
infalliblement, & qu ils feront tom- 
ber le Parlement d' Ecoſſe dans leurs 
ſentimens. 5 
Te que Mylord Stairs avoit pre- 
vd, arriva. Les Commiſſaires fũ- 
rent ſeduits par les moyens que tout 
le monde ſcait ou que tqut le mon- 
de devine. Ce premier ſucces don- 
Noir des eſperances , mais au fond 
il ne finiſſoit rien. Il falloit que ce 
qui avoit ètè arrètè par le Comité 
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ft approuve dans les deux Parle- 


mens; & il r'eroit pas aiſe d'obte- 


nir cette dEmarche de celui d'E- 


colle. Les Commiſſaires deventis 
penſionnaires de la Cour, qwils 


continuèrent a decrier pour la 


mieux ſervir, y travaillèrent avec 


ſuccts. Les raiſons qu ils appor- 


tojent au Parlement, pour lui faire 
approuver Punion, avoient quel- 
que choſe d'aſſez impoſant. 

Il repreſenterent avec force, que 


les diſcuffions qui avoient bouleverſs = 


las d'une fois les deux Royaumes, 
etoient trop recentes , pour qu'on 
ne dũt pas ſe preter avec zele à des 
arrangemens qui ' aſſurojent la paix 
entrieux : que cette union donne- 


roit à la Grande - Bretagne un af- 


cendant qu'elle navoit pas ed juſ- 
2 „& la rendroit en quelque 
con Farbitre de Europe: que PE- 


coſſe bornte à un commerce vil & 


peu lucratif partageroit avec An- 
oleterre , celui K. Colonies & du 
V ; 
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refte du monde: que ſous le nou- 
veau Gouvernement, les Ecoflois 
feroient ſi favoriſès, qu'ils ne con- 
tribueroient aux Charges publiques 
que d'un quarantieme, & quiils au- 
roient la onzieme partie du Pouvoir 
Legislarif : qu'on donneroit à FE- 
coſſe des ſommes ſuffiſantes, pour 
payer ſes dettes, & pour encoura- 
ger ſes Manufactures. Ces offres, 
outrenues de tout ce qui pouvoit 
leur donner du poids, firent beau- 
coup de partiſans a Punion ; mais 
parce que la Cour ne ſe trouva pas 
_ afſez riche pour acheter tout ce qui 
vouloit ſe vendre, il y eũt aufh un 
d nombre d' oppoſans. 
Ceux- ci firent <clater leur indi- 
gnation contre un projet qui leur 
alloit- ravir leur Soùverainetè, leurs 
loix, leur honneur, leurs droits, 
leur independance. Tout leur an- 
noncoit que leur Patrie alloit deve- 
nir Prevince d'un Etat; dont elle 
'svoir toù jours EtE la rivale. Ils tra- 
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il eüt fallu les reu 


— 1 
versèrent Punion par des morifs dif- 


-ferens ; les Jacobites, parce qu'el- 


ceſſion à la Couronne h&reditaire 


dans la Maiſon d' Hanovre; les Preſ- 
bireriens , parce qwils craignoient 
pour leur Religion : le Duc d'Ha- 
milron , parce qu'il ne deſeſperoit 
pas Carriver un jour au Trone dE. 
coſſe: le Comte de Hume & ſes 
amis, parce qu' ils Etojent veritable- 
ment Ciroyens ; un grand nombre, 
parce quis cherchoient à ſe venger 
de la Reine qul les avoit offenſes en 
les négligeant, ou en les recher- 


chant avec moins dempreſſement 


que quelques autres. age 2 
Pour rendre ces L utiles, 

; & malheu- 
reuſement il ne fe rrquya perſonne 
qui en fut capahle. Chaque bran- 


che de ce parti agit totijours fepa» 


rement > & ſuivit fes vues particu- 
leres. Les uns auroient bien gen- 
ſenti à une confèdèration pareille & 
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celle des Provinces - Unies & des 
Cantons Suiſſes, on Punion ne con- 
ſiſte que dans la dependance d'une 
meme Sodverainetè, & dans un 

concours mutuel pour ſa defenſe; 
mais incorporation leur iſſoit 
ho nteuſe. Les autres deteſtoient 
toute union avec PAngleterre, quel- 
que avantageuſe qu'elle put ètre; 
mais ils manquoient de rèſolution, 
& ils craignoient encore moins Peſ- 
clavage que la guerre. Ceux-ci ne 
parlotent que d' exterminer les tirans 
KXKlles traitres, les Commiſſaires qui 
avoient vendo PEcoſſe, & les An- 
glois qui Pavoicnt achetce , le peu- 
ple étoit declare pour ce ſentiment; 
eur mettoient plus de mode- 
ration dans leur vengeance, ils n'&- 
toient pas ennemis des partis ex- 
trèmes, mais ils ne vouloient pas 
Eclater inutilemenk: & Pimpoſhbi- 
- lits, oh ſe trouva la France de les 
ſoũtenir, les determina à ſubir le 


joug. En general les oppoſans n eũ- 


. 

rent jamais de point fixe; d'od il 
arriva qu'on leur arracha en derail 
ce qu'ils n auroient jamais accordè 
d'une autre manière: on les amè- 
na par degres à adopter le projet 
d' union tel qu'il avoir ere forme. 

Les principaux articles de cet 
_ ate ſi cher aux Anglois, ſi odieux 
aux Ecoſſois, etoient que les deux 
Royaumes ren feroient plus qu'un 
ſous le nom de Grande- Bretagne, 
à commencer au mois de Mai de 
Pan 1707. Qu'un meme Rot pris 
dans la Maiſon d'Hanovre ' regne- 
roit Egalement fur toutes les par- 
ties du nouvel Empire; qu'il n'y 
auroit qu'un Parlement qui tien- 
droit ſes Seances en Anglettere, 
_ ot PEcofle envoyeroit ſes Depures , - 
qui cederoient le pas aux Anglois, 
& on tour ſeroir decide à la plura- 
litè des voix, quoique FEcofle fe 
fur reduire A ſeize Pairs & à quaran- 
te - einq Députéès, au lieu que le 
nombre des autres n toit pointhmits:. - 


# 
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Lua ratification de ce fameux Trai- 
te ne fut pas platot deventte publi- 


que, que indignation generale fit 


craindre qu'on neũt travaille inuti- 
lement. Les eſprits parùrent auſſi 
oppoſes a Pinion , que ſi on na- 

* 2 EY , | EE We . , 
voit pas uſe de mcnagemetis infinis 


pour les y preparer. De tous cores 
on courtit aux armes. Si la Nobleſſs 


avoit regle les mouvemens du peu- 


* & appuye ſes m6conrenteinens, 
1 y a apparence que I Ecoſſe auroit 
Evite le joug, & qu'elle jouiroit en- 
core du credit quelle avoit autres 


fois dans Fintetieur de Isle, & de 


la conſideration que lui accordoient 
les Etrangers. Malheureuſement el- 
1 Eprouva ce qui accelere toutes 


les revolutions , qu'on eſt moins 


| Ciroyen  mbſure quon eſt plus 


oblige a Ferre, & que ceux que la 
Patrie recompenſe le plus, ſont 
ceux qui la ſervent le moins. II eſt 


ai que les Grands révoltés par 
bli où on les laiſſoit, joignirent 
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depuis leurs reſſentimens au zele de 
la multitude; mais la trahiſon avoit 
decouvert ces intrigues, & auto- 
rice diſſipè ces complots, lorſque 
les ſecburs, que le Pretendant ame- 
noit de France, ſe firent voir inuti- 
lement ſur les cores d'Ecofle. Cet- 
te entrepriſe qui pouvoit ruiner P- 
nion, Paffermit. Elle en fit con- 
noitre les ennemis, & fournit des 
pretextes pour les accabler. Ce 
rand ouvrage n'eprouva dans la 
uite que peu de contradictions. 
Letat d'anèantiſſement ou il reduit 
chaque jour les Ecoſſois, lui en fe- 
ra encore moins eprouyer à Fave- 
nir. L'Angleterre profita de ces 
pertes , & on peut aſſùrer que ü- 
nion lui a été P us avantageuſe que 
rous les prodiges du regne de Ja 
Reine Anne. is 
| Certe Princeſſe offrit aux yeux 
des Anglois un ſpectacle auquel ils 
netvient pas accoutumes: une Rei- 
ne Pame d'une puiſſante Ligne, & 
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.Parbitre des delſtinfes de Euro- 
pe: une ſuite de victoires, dont 
rien n'interrompit le cours pendant 
neuf annees : la terreur & la gloire 
des armes Angloiſes erde juſ- 
ques fur les bords du Danube: 
PEmpereur affermi ſur un Trone 
Ebranle par des fautes & par des 
diſgraces: toutes les Couron- 
nes de Charles-Quint deux fois 
chancèlantes ſur la tere de I'Heri- 
tier legitime : Empire de la mer 
& la ſuperiorite du commerce aſ- 
ſires à la Grande Bretagne par des 
Conqueres ou par des Traités: la 
France rèduite à achèter par des 
cCeſſions conſiderables la paix, dont 
elle etoit dans Puſage de preſcrire 
les conditions: la Monarchie Eſ 


pagnole forcee de partager ſes Pro- 
vinces avec une Puiſſance, & es 
tréſors avec une autre: PAngle- 
terre augmentant ſes richeſſes par- 
mi les troubles & les depenſes de 
la guerre : les factions les plus vio- 


lentes & les * W troutites 


ou aſſoupies, ſans qu'il en cotltar | 


de ſang à la Nation, ni meme que _- 
la tranquillitè fut altere. 
Ouand: on approfondit un peu le 
caraciere de o eine Anne, on ne 
peut Fempecher de faire honneur & 
s Miniſtres Tune partie de ces Eve= 
mens. Cette Princeſſe paroiſſoit ga- 
lement (loi io & ble r ; 
— on: les preparer, & x ſong IYrofiter. 
es prep ſi loin la moderation; 
es flatreries de ſes Courtifans z 
ni ies ſuecds de ſes generaux ne lui 
inſpirerent jamais d ambition. Sa 
bontè fut unique: on ne la vit ja- 
mais fatigue par les demandes, ou 
Epuiſce par les bienfaits. Je ne ſcais 
quelle timiditẽ lui faiſoit craindre 
les actions declat, & elle jotioit 
rothours à regret le perſonnage 
de Soùveraine. Sa 8 lui fir 
— —— & des p agg k elle 
upporta les outrages Ulieurs 
de fes Sijjets avec ang aka 


ibis 


qui honore le 'Trone ſelon les uns 


qui le dégrade ſelon d'autres. On 
lui a reproche d'avoir ſuivi aveugle- 
ment les vues de ſon Conſeil, & 
d'avoir ſoũvent trop donnè aux vo- 


lonres de ſes Miniſtres; il ſeroit dif- 


ficile de combatre cette accuſation. 
Elle pouſſa amour & la complai- 


ſance pour le Prince de Danne- 


marck ſon Epoux, jnſqu'à faire avec 
lui un uſage trop frequent de quel- 
ques liqueurs : ce got qui n*etoit 
ni de ſon ſexe ni de fa dignite, abrè- 
gea ſes jours, & ternit fa gloire. 

n peut douter ſi Anne füt une 
Grande Reine; mais il eſt certain 
que ſon regne a étè des plus glo- 
r e 
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ab DERNIERE EPOQUE. 


Etat actuel du Parlement. 
L ne ſuffit pas, pour connoitre 
parfaitement le Parlement d' An- 
gleterre, de ſcavoir dans quelles cir- 
conſtances il S eſt forme, & par 
quelles heureuſes revolutions il eſt 
parven au degre d'autoritè dont 
jouit; il faut encore erre inſtruit 
d'un certain derail, qu'on peut ap- 
eller le Mechaniſme de cette Al- 
{ſemblee. C'eſt ſans doute la partie 
la moins agreable de mon Ouvra- 
ge, mais cen eſt une partie eſſen- 
tielle. Il ſeroit toũjous ennuyeux 
& ſouvent. impoſſible de remonter 
a Forigine, & de marquer les va- 
rations des difterens uſages qui 
ont regne dans le Parlement; on 
aimera mieux 2 trouver ici que 
ij es 


teu qui S obſervent aujourdhui. 
(a) Le Parlement d' Angleterre 


eſt une Aſſemblée de la Nobleſſe, 


du peuple & du Roi meme qui y 
preſide {i eſſentiellement, que fans 


cela elle reſt point Parlement, men 


penr prendre le nom, & n'en a pas 


autorite, On ſent qu'un tel Gou- 
vernement eſt néceſſairement un 
théatre inconſtant, on les dEcora- 
tions doivent changer plus ſotivent 


| cn piers. On y voir regner trois 


_ differens inrErets, ſoùtenus par trois 
Puiſſances diferentes , avec toute 
Paigreur, toute le fracas, toute Po- 
pinidtretẽ des plus violentes paſ- 
10hs. II ne ſe fait point entre les di- 
vers ordres de Etat une circula- 
tion qui les ùniroit. Le Prince reſt 
jamais force par les loix à rentrer 
dans Fordre des Citoyens; & les 
Pairs ont leurs prerogarives parti- 
culières, & diſtinguces de celles 


— — 
() Qu eſt · ce que le Parlement? 
.* . , - 
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35 5 
des Communes. "PM le Roi 0 
e comme Roi, la Nobleſſe 
— Nobleſſe —— le peuple com- 
me peuple : a quelqu un 2 
vil le courage M 3 & Ci- 
royen. II ſeroit naturel de penſer 
que cette multitude de 3 | 
repreſentar au moins avec dignite, 
ll ef urtant vrai que les Seances 
& paſte 3 indecemment - 
4 de gran Jes affires on d di. 
courir pravement ſur de petites; 
a faire Peloge de ſon parti, ou a 
— contre la Faction 2 
ſe ; à ſe calomnier & d ſe r. 
Pour un éxènement pa qui 
fy g e on y donne, cent ſcenes 
— On a vũ en 
— un — Oracles Anglois con- 
clure ſa harangue, en t, 4! 
Peroit de voir avant la fin de Fame 
Roi de France fe preſenter d la Bar- 
re, £5. * 
Farlement. . 
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) Nous FI wn de voir ce que 
_ <eeſt que le Parlement; voici main- 
tenant ſes droits. Le Roi ſans ce 
grands Corps ne peut, ni abolir les 

oix anciennes ; ni en faire de nou- 
velles, ni interpreter les obſcures, 
ni mettre des impors ou determi- 
ner la manière de les lever, nile- 
gitimer les barards ou naturaliſer 
les étrangers, ni regler les poids & 
les mefures. Dans tout le reſte Pau- 
toritè d'un Roi Angleterre a au- 
tant detendue que celle d' aucun 
autre Souverain. Encore, Sil eſt 
-ne pour regner, trouve-til dans a 
place ou dans ſon genie des moyens 
*preſque infaillibles d'obtenir ce que 
5 loix lui ont refuſe : TZoutes les 
voix du Parlement font venales, di- 
ſoit un homme ſincere a Walpole; 
£5 jen ai le tarif, ajouta ce cc 
-Rbre Miniſtre. Le Prince, diſoit 
Je Lord Haversham , a une voye 


oQ 
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() Quelle autorits a le Parlement. 


- Wr- 


plus facile encore & plus courte 
pour ſè rendre abſoid: il n'a qua 
prononcer quelqu'un. de ces trois 
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mots, Papiſme, Pretendant, France ; 
ceſt plus qu'il men faut pour nous 
faire oublier nos interets les plus eſ- 


ſentiels. IY . 
(o) Il faut que la paſſion ſoit bien 


forte, pour aveugler à ce point un 
Corps auſſi nombreux que le Parle- 
ment. Il eſt partage en deux Cham- 
bres, la Haute & la Baſſe. La prè- 
mière eſt compoſèe du Roi qui y 
preſide, ou le Chancelier en ſan 
abſence; des Princes du Sang; des 
Grands Officiers de Etat, qui ſont 


le Chancelier , le Grand Treſorier , 


& le Garde du Petit Sceau; des 
trois Officiers de la Couronne, le 
Grand Chambellan d' Angleterre, 


le Grand - Maitre de la Maiſon du 
Roi; & le Chambellan de FHotel 
des Pairs du Royaume qui ſont les 


2 — 2 ä 
— — 
133 : 


(e) De qui eſt compoſe le Parlement. 


Pg: 8 
Ducs, Marquis, Comtes, Vicom- 
tes & Barons; de deux Archève- 
ques, vingt- quatre Eveques, & de 
FPAbbé Commendataire de Hulms. 
Tous ces Seigneurs ont ſèance dans 
la Chambre Haute par un droit at- 
tache à leur qualite. Quelques le. 
riſconſultes fans avoir voix delibe- 
rative, y ſont auſſi rectus uni 
ment pour donner conſeil, & pour 
reſoudre les diffticultes qui peuvent 
- - farvenir touchant Pexplication des 
Loix, & les Jugemens rendiis dont 
on peut appeller à la Chambre- 
Haute. La Chambre des Commu- 
nes eſt compoſe d'un Orateur qui 
eſt le Preſident de la Chambre, de 
cent quatre Chevaliers dEputes des 
einquante - deux Comtes qui parta- 
gent PAngleterre , de deux Ci- 
toyens pour chacune des Villes , & 
de deux Bourgeois pour chacun 
des Bourgs qui ont droit de depu> 


deer au Parlement. Il n'y a point de 


Juriſconſulte dans cette Chambre, 


—_— 
2 quelle n'a pas droit de juge 1. 
autoritè des deux Chambres à été 


\ 
— 


ſouvent ebranlee. Cromwel ſup- 
prima celle de pairs, & chaſſa hon- 
teuſement du lieu de Paſſemblee les 
Deputès de Fautre; il fit mettre au- 
deſſus de la porte de Weſtminſter, 
_— _ >. 2226 8 e an 
(4) Un avantage que le Mona- 
que Anglois ne ſcauroit aſſez eſti- 
mer, parce qu'il ne depend pas des 
caprices de la multitude, C' eſt quiil 
eſt ſeul maicre de convoquer, de 
roroger , de caſſer le Parlement. 
De-la il arrive que le Roi conſer- 
ve un Parlement auſſi long - tems 
qu'il lui eſt favorable, & quiil le 
Giflipe „ lorſquiil commence à y 
Eprouver des contradictions. - Cet. 
te billante prerogative eſt une 
de celles que les Anglois ont le 
plus envie à leur Soutverain, Ils 
reaſfirent à en dẽpoũiller en partie 
A — —— 
(4). Qui eſt-ce qui ee le Parlement. 
| * 


| $62 Is 
Guillaume TIT. Se Prince conſentit 
qu'on fixat à trois ans la durèe du 
Parlement: les detours de fa poli- 
tique le ſervirent mal en cette oc- 
caſſion; & le zele de la Reine Ma- 
rie qui le ſècondoit fi bien, n'abou- 
tit qu 4 faire cclater une de ces ver- 
tus extraordinaires dont PHiſtoire 
d' Angleterre fournit plus d'exem- 
les que celle des autres Nations. 
Darts Princeſſe fotthaita que Milord 
Bellamond fon Treforier traversat 
le projet du Parlement triennal. Ce 
Seigneur qui le croyoit utile au 
Royaume, refuſa d' entrer dans les 
vues de la Cour. On ſe borna a le 
prier de ne pas entrer au Parlement, 
& A reſter neutre entre les deux 
Partis. Il ne gotita pas ce -tempera- 
ment; & fur un de ceux qui con- 
tribirent le plus à faire paſſer Pac- 
te. La Reine lui ora fur le champ 
ſa Charge, & il prit ſans balancer 
le parti qui convenoit a un homme 
qui avoit de la raiſon & du coura- 


„ 
ge. Sans saballler à ſe juſtifier ou 
a ſe plaindre, il rèforma ſon train, 

& ſe condamna a une vie privee. 

Tant de generoſire frappa les An- 

Pon. Ceux qui etoient attaches au. 

Prince, comme ceux qui lui etoient 
'oppolcs, allèrent tẽmoigner en fou- 

le au Coutiſan diſgracie Padmira- 
tion qu'ils avoient pour fa vertu, 

& le conjurer de vouloir partager 
leur fortune. La Reine ramence à 
la veritable grandeur par les exem- 
ples de ſes ſujers, lui offrir unepen- 
ſion afin qu'il put vivre felon ſa 
-naiflance ; mais le Milord pouſ- 
ſant Pheroiſme juſquꝰoù il 3 
aller, repondit , que ne rendant plus 
de ſervice, il ne croyoit pas devoir re- 
cevoir aucune recompenſe. Croira- 
t'on après cela que George TI. ait 
f bl afſez facilement la rèvoca- 
tion de Facte fi defire qui fixoit 4 

trois ans la durce du Parlement? Ce 
weſt gueres qu en Angleterre qu on 
voit le Gouvernement {i ſenſible. 
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ment en eon tradition. 
(e) Cette contradiction eſt peut. 
etre encore plus ſenſible entre les 
termes de la convocation du Parle- 
ment & Paurorite dont il joitit. Le 
Roi &crit lui-meme à chaque Sei- 
gneur ſpirituel & temporel de ſe 
rendre 4 PAſſemblee pour lui donner 
| Conſe, & il fair Ecrire par la Chan- 
au Vicomte de chaque Com- 
te, & au Maire de chaque Ville & 
. — hs —— — 2 
Deputés du peuple, 

fentir à ce qui aura 3 endings 
Auſſitot que ces Lettres de Convd- 
| cation ſon arrivees dans les Pro- 
Vinces, on y procède aux Elections. 
On y — 2 haines, pag 
gues , que diviſions : Les Wigs & 
es Toris » les Republicains & les 
| Royalites* les amateur de Finde- 
| ae & car du * Gelpotilme 2 


| F 
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les Courtiſans & les creatures du 
peuple; toutes ces differentes fac- . 
tions cauſent un tel mouvement 
dans les eſprits, qu'on diroit que la 
Grande Bretagne eſt à chaque nou- 
veau Parlement dans le tranſport 
dune fièvre chaude. Chaque Parti 
veut avoir des Députés à ſon gre, 
& les Partis varient chaque jour 
dans leurs viies , dans leurs inté- 
rets, dans leurs maximes ; il reſt 
pas poſſible de les reduire à des 
elaſſes regulieres , ou d des princi- 
pes fixes. Ils ſe rompent en autant 

e branches, qu'il y a de tetes har- 
dies pour conduire les diffèrentes 
factions. Les diviſioris & les ſub- 
diviſions parmi les Wigs & les To- 
ris, ou comme on parle aujour- 

d'hui, dans la corruption & dans 
Poppoſition , ſe multiplient chaque 
jour, & forment ſouvent - juſiqu'd 
quinze & vingt claſſes differentes.. 
Les Ciroyens &laires , ſages , ver- 


_ tueux , témoins de ces convulſions = 


1 n 
politiques, s ẽloignent des affaires; 
& des hommes riches, ardens , 
ambitieux deviennent les arbitres 
des interets publics. Le peuple, 
qui payoit autrefois ceux qui ſe 
chargeoient de fourenir ſes droits, 
leur vend aujourd'hui ſon ſuffrage. 
Le plus opulent ou le plus * 
gue eſt ſir d' etre lu. II eſt vrai 
quꝰaprès s tre ruinè pour entrer au 
Parlement, on veut ſe ſaire achèter 
chèrement par la Cour. Les Depu- 
rs mirent leur complaiſance à un fi 
haut prix ſous le Regne de Guil- 
laume III. que ce Prince leur dit 


un jour: Meſſieurs, je vous ſerai 


oblige, fi vous voulez reduire vos di- 
verſes demandes d une, afin que je 
puiſſe voir fi le Royaume entier pour- 
roit vous ſatisfaire. | . 
Y Auſſitòt que le Parlement 
geſt forme a Wersminſter, & que 


n 4. 1 * 


— 


44910 Quel eſt lordre qui s obſerve dans . le 


Parlement. 


8 


tous les membres qui le compoſent 


ſont afſembles dans un mème en- 
droit, le Roi £y rend revètu des 
habirs Royaux , ſuivi des Princes 


de ſon Sang & des Grands Officiers 
de PErat & de la Couronne : stant 


aſſis ſur ſon Trone, il fait Fouver- 
ture du parlement par un diſcours 
qu'il prononce lui-mème, ou qu'il 
fait prononcer par ſon Chancelier 


ſur les affaires ſur leſquelles la Na- 
tion a été convoquee, Enſuite, le 


Roi ſort, & n'eſt plus oblige de fe 
rendre qu'à la dernière Seance 

our confirmer ce ce qui aura été 
arrete. Avant qu'on delibere fur au- 
cune affaire, il faut preter trois ſer- 


mens: celui d' Allegeance, par le- 


quel on condamne Fopinion de qui- 
conque admet une — ſ{upe- 
rieure à la Royale, de quelque na- 
ture qu'elle puiſſe Ctre : celui de 


Suprematie > par lequel on recon- 


noit le Roi Chef de PEgliſe d © la 
2 Grande- Bretagne . celui du Teſt, 
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Pg on abjure la Dockrine de 
| — 3 ton. wa de Vinvoca- 
tion des Saints, & de la Meſle. En. 
mite les deux — : 
rent ſeparement. qui a été con- 
cela dans Fane , eſt communique 4 
Tautre par les Deputes qu elles Sen- 
_ Voyenrt. Si la deliberation eſt ap- 
prouvee — les deux Chambres, 
elles expriment leur approbation en 
ces termes : les Se; s les Com- 
munes ont aſſenti. Sil arrive que les 
deux Chambres ſoient de ditferens 
ſentimens, la Chambre Baſſe ſe 
rend dans la Chambre Haute pour 
conteérer avec les Seigneurs ; ou 
bien les deux Chambres nomment 
des Deputés qui gafſemblent 


la © ER Peinte. Mais g | 
la Chambre Baſle traite avec les 


"a, "aan par elle meme , ou par 
ſes Depures, C'eſt rodjours avec des 
grandes marques de reſpect de la 

125 Communes. Elles lone d 2 1 


—_ 
dirent les Cofifèrences, & les Sei- 
| avg ſont aſſis & coũverts. Si les 
leux Chambres ne peuvent $'ac- 
corder, la deliberation eſt nulle. 
Leur conſentement, quand meme 
il ſeroit tinanime , ne ſuffit pas 
ſans celui du Roi. Pendant que 
les deux Chambres traitent des 
affaires temporelles, le Clerge 
aſſemble dans le lieu marque par 
le Roi, traite ſeparement de la 
Diſcipline , des mceurs , de la 
foi; ſes reglemens, quelque ſa- 
ges quelque nèceſſaires qu'ils puiſ- 
ſent ètre, recoivent toute leur for- 
ce de Papprobation , de Pautorite 
du Parlement. Depuis que les An- 
"wr ſe ſont ecarres du centre de 
unite, leur Religion reſt que po- 
litique. Ainſi un Membre des Com- 
munes propoſant dans une occa- 
ſion d' armer les loix pour reprimer 
quelque grand deſordre , il lui fur 
repondu par un homme ſage , que 
le meilleur de tous Jes 3 contre 

a 


5 Wh | 
la licence publique, ſeroit un Bill qui 
ordonneroit de croire en Dieu. 
( Tels ſont les hommes qui 
font la deſtinèe de PAnelererre. II 
ne faut pas croire pourtant que le 
Parlement puiſſe decider de toutes 
ſortes d' affaires; la loi ne lui donne 
droit de S occuper que de celles 
pour leſquelles le Roi lui declare 
qu'il a etè convoque. I arrive pour- 
tant aſſez ſoũvent qu'on y agite dau- 
tres affaires que celles qui avoient 
etè propoſèes; mais cela ne ſe fait 
ou ne ſe doit faire que du conſen- 
tement du Monarque. Cela eſt ſi 
vrai, que la Reine Eliſabeth fit met- 
tre A la tour un Depute des Com- 
munes, pour avoir ſeulement pro- 
poſe de lui donner conſeil ſur une 
affaire qui n' toit pas du reſſort du 
Parlement. 


C'ëtoit autrefois Puſage de faire 


——_—— 


). Quelles affaires traite-t-on dans le Par- 
Jement ? | ES | 
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ſcavoir d'avance aux Provinces les. 
cauſes de la convocation des Par- 
lemens Pendant que cette ſage 
coutume &elt obſervèe, la Cour ne 
pouvoir pas ſe rendre maitreſſe de 
cette Aſſemblee , parce que les De- 
putès 'etotent forces d'opiner con- 
formement aux vues & aux ordres 
de ceux qui les depuroient. Depuis 
que les Rois ſe ſont mis inſenſible- 
ment au-deſſus de cette obligation 
11 genante, le peuple qui ignore 
ſur quoi on délibèrera dans le Par- 
lement, eſt oblige de donner à ceux 
qui le repreſentent un 2 illi- 
mite, La pliparr en abuſent pour 
leurs intèrèts. A peine ſont-ils aſ- 
ſemblés, que les liaiſons ſe forment, 
que les brigues commencent, les 
cabales ſe heurtent; ceux qui oc- 
cupent les premieres places dans le 
Gouvernement, travaillent à cor- 
rompre avec de argent, avec des 
charges, & les graces dont ils diſ- 
poſent, les Membres du Parlement 

Aa ij 


1 

dont ils ont beſoin. Car, comme 

diſoit Guillaume III. S un Rot 

A _— avoit aſſez demplois con- 
er 


fiderables d donner d tous ceux qui y 
aſpirent , les noms de Wigh & de Tory 
erotent bient6t abolis. 1 
Alors ceux qui ont été negliges 
& qui ſont dans le parti oppoſe à 
la Cour, ſe revnifſent pour decla- 
mer avec violence contre ceux qui 
ſe ſont laiſſes ſeduire. Ils ſcavent 
bien que leurs invectives ne ramè- 
neront perſonne au devoir, mais 
ils ſatisfont leur reſſentiment, ou 
acquièrent le titre flatteur de defen- 
ſeurs de la liberte publique. Ils di- 
rigent leurs derniers efforts contre 
les Miniſtres les plus puiſſans dont 
ils attaquent violamment la con- 
duite. Le celebre Walpole eſt ce- 


DU 


mi qu' ils ont le moins mènagè dans 
les derniers tems. II etoit aſſez phi- 
loſophe ou aſſez ambitieux pour 
ſuivre toujours ſes vues; auſſi di- 


ſoit - on, quil reſſembloit d la Toiſon 


—_ 
de Cedeon qui regoit e fucce la roſee 
du ſoleil, tandis que tout ce qui eft 
autour de lui eſt d ſec. | 
(5) Pour donner de la dignite , 
ou inſpirer du zele aux Membres 
des deux Chambres, on les fait 
joüir d'un privilege auſſi utile qu ho- 
norable. II n'eſt pas permis de les 
empriſonner ni leurs domeſtiques, 
pour quelque raiſon que ce puiſſe 
etre, excepre pour homicide, pour 
_ felonie, pour ſedition. Ce droit eſt 
commun à tous ceux qui entrent 
dans le Parlement; mais les deux 
Chambres ont chacune leurs avan- 
tages particuliers. Les Pairs, ſur- 
tout les Eveques, n'ont pas dans la 
Nation le credit qu'ils devroient 
naturellement y avoir, parce qu'ils 
tiennent tous ou preſque tous à la 
Cour par les graces qu'ils en ont 
règũ ou qu'ils en eſpèrent. Les Com- 


. 
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() Du pouvoir & des privileges des deux 
Chambres du Parlement. | 


ment, & on a vd la Reine Anne 


25s _ 


. munes paſſent pour les defenſeurs 
des Privileges de la Nation, & 


D 


joüiſſent de la conſideration qu'a- 


voient autrefois les Seigneurs. 

La Chambre Haute a le pouvoir 
de juger en dernier reſſort, & de 
reformer tous les jugemens qu'on 

rerend avoir ere mal rendus. La 
Chambre Baſſe n'a de jurisdiction 


que ſur ſes propres Membres; en- 


core ne peut-elle rien ordonner de 


plus fort que Pamende ou la priſon. 


Les premiers n'ont que le pou- 
voir d'approuver ou de rejetter les 
Bils qui leur ſont preſentes tou- 
chant les impoſitions, ſans pouvoir 


y faire, ni meme propoſer aucun 


changement. Les derniers, comme 
rèpreſentant le peuple , fe ſont at- 
tribuè le droit de propoſer, d'ac- 


corder des ſubſides au Roi, ou de 
lui en reèfuſer. 


Le Prince peut augmenter le 
nombre des Pairs dans le Parle- 


* 


en creer juſq ud douze A la fois; 


mais des qu'une fois la Pairie a été 


confèrèe à une maiſon, on ne fen 
peut depotuller que pour un crime 


qui Pen rende indigne, & par une 


condamnation judiciaire. _ Le nom- 
bre des Depures des Communes eſt 
fixe, & le Roi ou le peuple ne 
peuvent ni le diminuer ni Faugmen- 
ter. | 25 . 
Enfin les Seigneurs ont le droit 
de donner leur voix par Procureur 
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dans le Parlement, pourvi qwils | 
ayent obtenũ du Roi la permiſſion, 


ui n'eſt jamais rèfuſèe, de sen ab- 
Foc Les Deéputés des Commu- 
nes, ſans joũir du droit de ſuffrage 
durant leur abſence, s'abſentent 
ſouvenr. De cinq cens treize De- 
putes qu'il devroit y avoir dans la 
Chambre, il eſt rare d'y en voir 
deux cens, ce qui rend les brigues 
plus faciles. Un Wigh diſoit un jour 
a un autre Wigh, que &'il ſe füt 


trouvè ce matin a PAſſemblee , le 
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Parti auroit emporte une affaire de 
cConſèquence. De combien de voix 
© gvons-nous perdi, demanda froi- 
dement Pabſent ? Dune ſeule, ré- 
pondit le plaignant : Eb. bien, re- 
partit le premier ; ſi je me fuſe trou- 
vs d la Chambre, Noli, Paurions per- 
dye de quatre, ore qu'il y auroit ei 
de plus quatre Deputes Torys que j'ai 
retenus expres au cabaret pendant tou- 
ge la matinee. OA 
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